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NOTE PRÉLIMINAIRE. 



Le programme proposé en 18&9 par I'Acid^ii» dis 
ufsCHipnoHS Bi BBLLBS-i.KniiB8 pouT lit restitutùm de rm- 
cietme géographie de r Inde ^aprii Ut iounxi,depm* le» tempe 
prmûtyejutqt^à Vépoque de Vinoanon muwimaM , a été l'oo 
casion de l'étude actuelle sur la Géo^phie du Véda. 

Cette étude n'embrasse qu'une partie du vaste sujet 
signalé par l'Académie; mais elle en est la. base fonda- 
mentale. Le précieux Recueil des hymnes védiques, de- 
puis que les travaux , si récents encore , de Rosen , de Lan- 
glois, de Max Mûller et de Wilson, nous en ont ouvert 
l'accès, est devenu le point de départ nécessaire de toutes 
les recherches relatives à l'Inde ancienne , aussi bien pour 
l'histoire et la géographie que pour le développement so~ 
cia) et religieux. 

En iaîssant à part l'exégèse philologique, tâche pour 
laquelle M. Max Mfiller, le savant éditeur du texte, est 
désigné entre tous, îl y a dans le Véda deux grands su- 
jets d'étude. 

On y peut chercher le tableau de la société même et 
de ses idées religieuses, aiasi que les rapports de ces 
croyances primitives avec celles des autres peuples de la 
grande famille indo-enropéeïine. 
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11 NOTE PRÉLIMINAIRE, 

Ou peut s'attacher plus spécialemeut à la ^^^aphie 
et aux iadications ethnographiques contenues dans les 
hymnes. 

I^e sujet qui nous était donné ne touchait, à vrai dire, 
ni au culte , ni au dëveloppeBient.80cial. Nous n'avons pas 
dû aborder ce grand côté des études védiques, dont 
M. Guigniaut vient de faire nn si bel exposé dans son 
cours du Collège de France. Un livre que nous enviera 
IMrudile Allemagne sortira , oons l'espéroiiB , de ces doctes 
leçons , et c'est à l'éminent professeur qu'il aj^artient d'en 
doter la science. 

Borné à la géographie et à l'ethaographîe, le douUe ' 
objet de nos recherches ne laissait pa», dans son horiion 
moins étendu , d'avoir une grande importance. D'une 
part, c'est la déterminatioQ des synonymies gëographi- 
qaes qui fixe d'une manière certaine les limites de ce 
qu'<m peut nommer le territoire védique, c'est-à-dire le 
pays où demeuraifflit les tribus âriannes durant la longue 
période à laquée se rapporte la composition des hymnes ; 
d'une autre part, les synonymies et Ite filiations etimo- 
logiqnes ccHidnisent à des r^ltats d'une grande conaé- 
quence pour l'histoire de l'Inde. Leur lumière se projette 
non-seulement sur les nècles héroïques que câèbrent les 
grands poèmes, mais aussi sur toute la suite des temps 
postérieurs jusqu'à l'époque actudle. 

On sait de quelle importance sont les études ethnolo- 
giques pour éclaircir lea origines et les migrations des 
peuples, et pour donner -leur véritable signification à 
certains événements de l'histoire; pour l'Inde surtout, 
qui n'a pas d'histoire écrite dans la rigoureuse acceptimi 
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du mot, cette important est plus grande tjue nulle paii 
ailleurs. Spos [Jusieurs rapports esseatieb, c^es y sont 
rbistoira m&ne, Happrochées des indications qu'une crî^ 
tique savante peut tirer des vieux monuments de la lit- 
térature MBscrite, elles permettent de restituer, à dé&ut 
du détail des événements, au moins quelques grandes 
phases de l'histoire sociale. Nous croyons que 1« mémoire 
actuel pourra déjà faire pressentir la portée hiatorique 
de cet ordre de recherches; maiB c'est dans un travail 
spécial que nous nous proposons d*en embrasser plus 
tard le détail et d'en faire ressortir toutes les consé- 



Si l'étude des races diverses d'une grande contrée telle 
que l'Inde est la base essentielle de l'histoire , les re- 
cherches ethnologiques doivent elles-mêmes s'appuyer 
sur la géographie. Au8« est-ce à la géographie sanscrite 
qu'a dA se consacrer notre premier labeur. C'était un 
champ d'investi^tions véritablement immense, et que 
noue avons trouvé à peu près inculte. Dix années d'ap- 
plication presque ininterrompue ont & peine 8u£B pour 
en explorer toutes les parties. Nous osons croire néan- 
moins que les recherches historiques et archéologiques 
trouveront dormais un point d'appui solide dans le tra- 
vail très-étendu que nous avons consacré à l'ancienne 
géographie de l'Inde. Des quatre mémoires dont ce tra- 
vail se compose , deux viennent d'être imprimés dans l'un 
des Recueils de l'Académie des inscriptions , et nous espé- 
rons que l'impression des deux autres suivra prochaine- 
ment. Notre Mémoire sur l'itinéraire de Hiouen-Thsang, 
au vii" siècle de notre ère , forme le conq>léœent naturel 
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de ces quatre morceaux de g^grspfaieancîeADe, de méine 

que l'Étude sur la géographie védique, que uous livrons 

maintenant i l'impression, en est le point de départ et 

rintrodactJOD. 

Sauf quelques relouches et quelques additions sans 
importance, nous donnons le mémoire actuel absolu- 
ment tel qu'il a été soumis, en i856, nu jugement de 
l'Académie. 
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Vue g^Dëride de l'Histoire et de la Géographie de l'fnde jusqu'à 
la fin de la période musulmane, précédée d'un aperçu de 
t'état actud des études sur llnde ancienne. 

La conquête de l'Inde par tes musulmans 
marque l'époque où, pour la première fois, les 
noms de lieux indigènes subirent de profondes 
altérations ; ces altérations se sont perpétuées jus- 
qu'à nos jours, en s'aggravant de siècle en siècle 
sous les influences étrangères, et elles ont fini 
par effiacer et rendre presque entièrement mécon- 
naissable la nomenclature sanscrite de la pénin- 
sule, c'est-à-dire la véritaMe géographie natio- 
nale , la seule qui donne l'intelligence des anciens 
monuments de la littérature indienne. Restituer, 
cCaprès les sources, h, géographie de Flttde atuériett- 
fement à la conquête musulmane ', c'est un problème 
qui ouvre à la science géographique un des plus 
vastes champs d'investigation qu'elle puisse au- 
jourd'hui se proposer. 

' Ce WDt les termes do programùie proposé comme sujet de prii, 
CD iStg, parrAcadémie des rnseriptioa», et prorogé ai t85i. 
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Et nous pouvons dire aussi un des plus utiles. 
Après être demeurée, jusqu'à la fia du dernier 
siècle, presque complètement en dehors des 
études qui avaient pour objet les antiquités de 
l'Asie, l'Inde y a pris depuis lors une large part, 
qui act[uiert chaque jour plus d'importance et 
plus d'étendue. Très-lents d'abord et très-con- 
teslés, les progrès de cette nouvelle branche des 
études orientales sontdevenust depuis vingt-anq 
ans, tout à la fois |du3 rapides et plus sftrs. D^i, 
dans-eette carrière encore ù récente, de grandes 
notabilités scientifiques se sont j^oduites , et t^ts 
y ont marqué leur passage par de vastes et beaux 
travaux. Les noms de William Jones, deWUkùns, 
de GoIebro«k« et de Thomas Ptinsep à Calcutta, 
,deWilson en Angleterre, de Goiresio en Italie, 
d'Eugène Bnmouf, de Langlois et d'Adolphe Ré- 
gnier en France , de Schlegel , de Benfey, de I*a»* 
sen , de Max Millier, de Kuhn , d'Albrecht Webo- 
«n Allema^e, pour ne citer que les |das Wns- 
trffi, jettent sur cette nouvelle écde un éclat qui 
ne tient pas moins à l'importance des résultats 
acquis qu'aux qualités éminentes d'érudition et 
de sagacité que ces noms rappellent. 

Les travaux relatifs à l'Inde ont, d'ailleurs, suivi, 
dans lear marche et dans leurs dév^o^ements 
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succesufe, l'ordre qui ressortait du sujet même, 
et qu'imposait l'accès plus ou moins Cacile des do- 
cumeirts et des sources. La langue sanscrite , dont 
on ignorait jusquVu nom il y a un «ède à peine, 
en a dA être le premier objet, puis la littérature, 
puis enfin les antiquités et les recherches d*éïu> 
dition. A mesure qu'on a pu pénétrer plus avant 
dans le domaine immense de la littérature brah- 
manique, à mesmre que de nouveaux textes oal 
été acquis et publiés, oo a vu s'étendre l'horizon 
et s'ouvrir des perspectives inattendues. Actuel- 
lement un grand travad de reconstitution s'opère. 
De la littérature pn^rement dite nous possédons 
i peu iptès tous les monuments importants. L'Inde 
bouddhique nous a été révélée par les travaux 
d'Eugène Bumouf, trop t^ interrompus, h.é\as\ 
par une mort prématurée; Golebrooke et les sa- 
vants qui ont marché sur ses traces nous ont lait 
pénétrer dans ta connaissance intime des doc- 
trines plùlosophiques -qui se développèrent très- 
anciennemekit sur cette terre de la contempla- 
tion ab^raite; les Védas et la httérature antique 
qui s'y rattache sont maintenant l'objet d'études 
analogues, dont on possède déjà des résultats 
importants : en un- pot, nous voyons se rele- 
ver pour nous de son sépulcre séculaire, sous la 
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puissante- évocation de dos savants européens, 

la vieille société hindoue tout entière, avec ses 

doctrines religieuses, philosophiques et morales. 

C'est maintenant vers l'histoire que les efforts se 

tournent. 

Ici les matériaux sont moins nombreux et les 
difficultés plus grandes. A aucune époque Tlnde 
brahmanique n'a eu d'histoire proprement dite. 
Le souvenir des dioses anciennes ne s'est con- 
servé , chez les Indiens, que dans les vastes compi- 
lations pouraniques , où la légende et les faits réels 
sont souvent m£lés et d'une séparation difficile. 
Rapprocherlesversions, souvent très-nombreuses, 
d'un même récit, afin de remonter jusqu'au texte 
primitif, qui est, en général, le plus simple et le 
plus pur; comparer toutes les légendes, afin de 
dégager de leur alliage les faits réels qui en ont 
été le point de départ; réunir toutes les listes 
de princes, toutes les généaiogies contenues dans 
les grands poëmes, dans les Pourânas et dans 
d'autres sources; examiner et discuter ce détail 
infini de faits plus ou moins altérés et de noms 
incertains, en s'éclairant des secours extérieurs . 
fournis par les peuples avec lesquels l'Inde s'est 
trouvée en rapport à partir du iv* siècle avant 
notre ère; reconstruire enfin, au prix de cette 
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somme laboriease de discussions et de recher- 
ches, un ensemble régulier où les faits soient ré- 
tablis au moins dans leurs rapports généraux : 
c'est là une tâche qui ne peut être accomplie ni 
en un seul jour ni par un seul homme. On est, 
d'ailleurs, bien loin encore, malgré l'activité des 
recherches et des publications de textes, de pos- 
séder en Europe tous les maténaux nécessaires 
à cette grande reconstruction. Quand on songe 
que dix générations d'érudits se sont usées sur les 
textes bien moins abondants d'où l'on a exhumé, 
depuis l'époque de la Renaissance , l'antiquité his- 
torique et littéraire du monde grec et romain , on 
est moins impatient de ce qui reste à îake pour 
l'Inde qu'étonné de ce qu'on a déjà fait. Le grand 
ouvrage auquel M. Lassen travaille depuis vingt 
ans, et dont il a donné jusqu'à présent trois vo- 
lumes, indépendamment de plusieurs mémoires 
particuliers , est à lui seul un véritable monument 
d'érudition indienne. Les Antiquités de t'Inde 
{ïudische AUerthutMhunàe) du célèbre professeur ■ 
de Bonn ne sont peut-être pas le dernier mot 
de la recoDstjtution de l'Inde ancienne; mais 
l'ottvrage restera toujours comme un des plus 
beaux titres de l'école indianisme, et il sera sûre- 
ment longtemps encore le répertoire le plus corn- 
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plet des notions historiques qui se peuvent tirer 

des sources hindoues. 

Dans cet ensemble de publications récentes sur 
l'Inde brahmanique, la géographie était restée 
fort en arrière. Bien des points particuliers ont 
été touchés dans quelques-uns des grands ou- 
vrs^ffl que l'Europe a vus paraftre depuis vingt 
ans, surtout dans ceux de M. WilsonetdeM.Lafr- 
sen ; on y trouve des indications de détnl et d'heu- 
reux rapprochements ; un grand nombre de faits et 
d'identi6 cations se peuvent aussi tirer des innom- 
brables mémoires répandas dans les journaux 
^ciaux et dans les collections académiques de 
llnde et de l'Europe : mais, jusqu'à présent, le 
sujet n'avait pas été abordé dans un travail d'en- 
semble. Ce travail , qui peut seul reconstituer en 
un corps régulier la géographie sanscrite de l'Inde, 
devenait cependant chaque jour d'une nécessité 
plus urgente; il n'est pas une question d'histoire 
ou d'archéologie où cette nécessité ne se fasse 
■ ïiveqient sentir. La première condition dans 
toute recherche de cette nature , c'est d'être bien 
6xé sur le théâtre des événements; sans quoi les 
textes n'apportent à l'esprit qu'une inrage flot- 
tante et confuse. 

Les études sur la géographie de l'Inde ancienne 
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oot di^ longtemps se borner aux notions fournies 
' par les écrivains grecs et latins. Jusqu'à la fin du 
dernier siède, l'Inde sanscrite n'existait pas en- 
core. On ne connaissait du passé de cette grande 
pénioBule que ce qu'e nous en ont transmis nos 
propres auteurs dasûques, d'après les historiens 
ori^aux d'Alexandre le Grand et de ses succes- 
seurs immédiats , et aussi d'après les relations dont 
les rapports commerciaux de l'Egypte romaine 
avec l'Orient devinrent l'occasion. Les recherches 
de d'Anville (17&3 et 1778), le premier qui ait 
essayé sérieuçement de rapprocher les indications 
classiques des notions modernes ; celles de Renndl 
(1783 à 1793), de Mannert (1797), de Wahl 
(i8o5),duD' Vincent (1807) et de M. Gossellin 
(1789Â i8i3), ne sont pas sorties de ce cerde. 
Déjà cep^idant, dan^ses discours sur les sciences 
et la littérature des naticnis asiatiques, William 
Jones, le célèbre fondateur de la Sodété duBeiH 
gale, avait fait pressentir les ressources ignorées 
que la littérature brahmanique pourrait fournir 
pour l'étude de llade andenne, et H s'était e^ 
forcé, non sans succès, de porter les orientalistes 
an^ais dans cette direction. En tSoi, dans le 
sixième volume des Àsiahc He$earehes^, la Sodété 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



xA INTRODUCTION. 

asiatique de Calcutta signalait parmi tes desiderata 
des études indiennes te un Catalogue des noms'de 
rc villes, de pays, de provinces, de rivières et de 
n montagnes tirées des Castras et des Pourânas, 
n iwec la correspondance des noms modernes. -^ Etie de- 
mandait aussi des.recherches sur cette question à 
la fob historique et géographique : r Quelles éta ient 
R les divisions géographiques et politiques du pays 
n avant l'invasion musulmane?')! Ce que d,és lors 
demandait la Société, ce n'était rien moins que 
la restitution complète de la géographie sanscrite 
de l'Inde. Mais cette tâche, si elle n'était pas au- 
dessus des forces-de ceux qui se trouvaient à même 
de l'entreprendre, dépassait les ressources dont 
une pareille entreprise pouvait alors s'entourer; 
car les études de géographie comparée doivent 
s'appuyer avant tout sur la connaissance complète 
•du local , et le relèvement topographique de la pé- 
ninsule était à peine entamé à cette époque. 

Le colonel Wilford fut malheureusement le seul 
des membres de laSociété de Calcutta qui entra 
dans cette direction de recherches géographiques 
signalée par William Jones. Wilford avait de la 
lecture et du zèle ; et , s'il eût été doué du sens 
critique, qui lui faisait entièrement défaut, il au- 
rait pu rendre aux études indiennes de véritables 
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services. Mais les incroyables abérrationB aux- 
quelles il se laisse emporter si souvent (sans parler 
des impostures littéraires de ses pandits, dont il 
fut la première Tictime) , enlèvent toute valeur 
sérieuse à ses travaux, et ne permettent de rece- 
voir qu'avec une extrême réserve les faits et les 
rapprochements, qui n'ont pas été contrôlés par 
d'autres autorités. 11 faut cependant reconnaître 
que , dans le dernier de ses mémoires , qui est aussi 
le moins imparfait (je ne parle pas de la publi- 
cation posthume, dans les n°* ssoet233,i85i; 
du Journal de la Société de Calcutta , d'un essai de 
géographie comparée qui est un travail des plus 
mauvais temps deWilford), il faut reconnaître , 
dis-je, que, dans le dernier de ses mémoires , inséré 
au tome XIV des Atiatic Betearehe» ( 1 8 3 a ), et qui 
a pour titre On the ancient Geography oflndta^ il ^ 
a çà et là d'utiles indications qui lui ont été prin- 
cipalement fournies par des traités de géographie 
sanscrite d'une date très-modeme, à la vérité, 
mais qui n'en contiennent pas moins, sur la no- 
mendature indigène, des notions plus circonstan- 
ciées que celles des investigateurs européens. 

Dans les quarante premières années du siècle 
actuel , la géographie comparée de l'Inde brahma- 
nique n'a donc fait que de bien faibles progrès. Il 
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y a eu, je l'ai déjà dit, de boils travaux de détail, 
et des recherches utiles sur des points particuliers ; 
les publications de M. Wilson surtout renfermât 
d'excellents maté riauxetde précieuses indications, 
notamment les édairdssementsqu'iiajoiats à son 
élégante traduction du Mégha Dhoûta de Kalidâsa 
(i8i3), sa précieuse Introduction au Catalogue 
de la collection Mackenzie (1638), et surtout les 
UQtesdesatraductionduVichnouPourâna(i8&o), 
véritable encydopédie de l'antiquité hindoue. Ce 
sont de bons matériaux pour quelques parties de 
la géographie nationale de finde; mais, sur l'en- 
semble, rien n'a été fait ni entrepris. L'avance la 
plus considérable est dans la publication de textes 
sanscrits, tant à Calcutta qu'à Londres^ k Paris, 
en Allemagne et à Pétersbourg, et dans les tra- 
ductions déjà nombreuses des ouvrages originaux. 
L'impulsion est donnée et ne se rsientit pas. Quant 
à l'état général de la géographie sanscrite avant 
les travaux de M. Lassen , si l'on veut avoir une 
idée de la condition tout à fait rudimentoire où 
die était encore réduite il y a vingt ans à peine, 
il laut parcourir l'esquisse tracée parM.GarlRitter 
de la géographie de la péninsule hindoue anté- 
rieurement à la conquête musulmane* : le savant 

' ErOtwîdt, t. V, 1 835 , p. iU i 6*g. 
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géographe de Beriin, qui, pour cette portion de 
son livre comme pour toutes les autres, a tout 
lu, toutcompideé, tout cité, enregistre à peine çà 
et là une. dénomination sanscrite ancienne rap- 
portée aux noms actuels, d'après Wilford , Fran- 
klin , William Jones ou Wilson. La Description de 
l'Inde de Walter Hamâton (i8ao), la plus amjJe 
que l'Angl^rre possède encçre jusqu'à présent , 
n'est pas plus riche sous ce rapport ^ quoique l'au- 
teur, par un juste sentimeot du vice de la nomen- 
clature européenne, ait partout cherché à rame- 
ner à leur forme sanscrite les noms affreusement 
corrompus denos caries et de nos livres. 

Le> grand ouvrage de M. Lassen', et les mé- 
moires particuliers qui en ont été la préparation *, 
marquent un progrès inmiense dans l'étude de 
l'ancienne géographie sanscrite, ou, pour mieux 
dire , Us sont le véritable point de départ de cette 
étude; Il faut cependant reconnaître qu'elle n'est 
que très-accessoire dans l'ouvrage du e^èbre pro- 
fesseur. M. Lassen y est incessamment ramené 
dans le cours de ses recherches historiques , parce 

* IkP>mlap^lMmkwdiea,iB*^,io-h•^IkT^nbm^»mm^,iSi», 
'D-li'; BtUrâgt vtr KunJe itt indùekm AUm-thvmt aw dtm HeMbM- 
rola, dans le Zn'bcJtr^^/urdùKinubdsilVvryimiJaiHJH.t. I iV, tSS?- 
tSai.ele. 
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que le terrain où elles le placent est , sous ce rap- 
port, presque absolument inculte^ et que la con- 
naissance des localités est indispensable à l'éclair- 
cissement des faits. Mais il n'a pas abordé le sujet 
dans 80H ensemble. Il n'a pas essayé d'en^etracer 
le développement historique; et il est même vrai 
de dire quei.si nombreux que soient les édaircis- 
sements géographiques conteous dans, ses notes, 
elles ne touchent guère qu'aux points principaux 
etaux localités historiques, laissant ainsi en dehors 
une multitude de noms anciens donnés par les 
textes ,et par les inacriptiona^ Ces.identificalioiffi 
de d^il auraient entraîné Tauteur dans une sé- 
rie de discussions que son plan ne' comportait 
pas. La carte dressée pour les Antiquités de l'Iadg , 
par M. Henri Kiepert.{i853), ,a/pcécisément le 
même caractère. Cette carte a le grand mérite 
d'être ^ en ce genre , le prunier essai sérieux ; mais , 
comme le géographe n'y a fait entrer que les don- 
nées fouies .par. l'ouvrage de M. Lassen, elle-ne 
présente , , au total , qu'une niïcnenclature très-in- 
complète et très-clair-semée. C'est un canevas où 
l'on reconnaît la main du maître, mats ce n'est 
qu'un canevas; M. Lasseii était sans dojite, mieux - 
que personne, en état de prendre à fond l'étude 
complète de l'ancienne géographie de l'Inde.- Si 
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ses reclitërches s'étaient spécialeoffint toornées de 
ce côté, je n'aurais pas eu la présomption d'abor- 
dée après lui un sujet si vaste et si difficile. 

Du moins n'aurai-je rien négligé pour ne pas 
rester trop au-dessous de cette tâche écrasante. 
Je ne m'en suis pas dissimulé l'étendue, et je ne 
pense pas non plus qu'im m'accuse de favoir exa- 
gérée. Le nembre des sources à consulter est im- 
mense ; je me suis efforcé de n'en omettre aucune. 
Pour des discussions de géographie comparée et 
d'ethnologie historique, il n'y a pasde recherche 
trop minutieuse; et il arrive souvent qu'on' ren- 
contre, dans les relations du caractère le moins 
scientifique , des faits et des indications qu'on avait 
cherchés en vain dans les sources plus spéci^es. 
Gomme la tâche du géographe est de voir le pays 
par les yeux d'autruir les témoins qui lui servent 
d'intermédiaires ne sauraient être trop nombreux 
ni de dbpositioDs trop diverses, afin que tous en- 
semble se complètent et se contrôlent. De bonnes 
cartes topographiques sont aussi un élément in- 
dispensable, et, sous ce rapport, le grand atlas de 
la Compagnie des Indes , qui est en cours d'exécu* 
tion, a été d'un secours souvent précieux malgré 
ses imperfections reconnues. Il serait inutile de 
m'étendre plus longtemps ici sur les sources de 
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toutes les époques qile j'ai dû mettre à contribu- 
tion , ayant eu soin de les citer exactement dans 
tout le cours de-mes recherches , et mon intention 
étant de donner plus tard une bibliographie com- 
plète de la péninsule, dont j'ai réuni depuis long- 
temps tous les éléments. Quiconque s'est occupé 
de recherches de cette nature ne trouvera pas trop 
scrupuleux le soin que j'aurai apporté à cette par- 
tie du sujet, indiqué par le programme de l'Aca- 
démie. 

11 convient maintenant de jeter un regard d'en- 
semble sur l'Inde ancienne, pour y reconnaître 
les grandes époques entre lesquelles son histoire 
géographique se divise. Cette distinction par épo- 
ques est d'autant plus nécessaire , qu'elles ontcha- 
' cune leur caractère propre et bien tranché, et 
qu'en général leur étude repose sur une série de 
documents tout à fiait distincts. Il y a enke elles 
des rapports nécessaires et une dépendance réci- 
proque, comme entre les parties d'un même corps, 
et il serait impossible d'en approfondir une , si on 
l'isolait complètement des autres; mais elles n'en 
forment pas moins autant de sections naturelles, 
qui ne peuvent être approfondies qu'en les abor- 
dant séparément. C'est dans lasuite de ces grandes 
époques qu'on voit aussi se dérouler l'histoire de 
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l'ancienne société hindoue et les phases sncces- 
sives de son développement. 

.Ce qu'on peut appeler les t&nps primitifs de 
rinde sont ceux auxquels appartient le V'éda. On 
sait que le Véda est le livre religieux de la race 
arienne de l'Inde, c'est-à-dire du peuple dont la 
langue était le sanscrit; la partie principale de ce 
recueil sacré, le Rig-Véda, se compose d'hymnes 
chantés parles sacrificateurs pendant les offrandes 
faites aux dieux protecteurs desÂryas. Ces hymnes 
appartiennent tous, sauf les derniers du recueil, 
à une époque où les Aryas, partagés en tribus, 
menaient encore la vie pastorale dans les plaines 
da Pendjab (le 6îi^to^tWAo« védique, on la région 
des Sept Fleuves) ; ils sont, par conséquent, anté- 
rieurs à l'établissement de la nation arienne dans 
les plaines de la Yamounâ et du Gange , et au com- 
mencement des grandes monarchies qui s'y fon- 
dèrent sous les deux races contemporaines de 
Tchandra et de Soùrya (larace Lunaire et la race 
Solaire). La période des temps védiques, durant 
laquelle furent composés les hymnes, embrasse 
certainement un espace de plusieurs siècles; et, 
sans prétendre en assigner les limites précises, on 
peut admettre au moins comme extrêmement 
probable qu'elle pivote autour du xt° siècle 
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avant l'ère chrétienne. Le Véda n'est nuilement 
un livre historique, quoiqu'on y trouve, en assez 
. grand nombre , (Jes faits et des traditions qui sont 
les plus vieux souvenirs de la race, et qui de- 
vinrent plus tard la base d'une foule de légendes 
contenues dans les grands pôëmes et dans les Pou- 
rânas ; mais , à ce point dé vue particulier de l'his- 
toire des Ârye», c'est surtout par ses indications 
géographiques que le recueil des byinnes est im- 
portant. On peut même dire, sans rien exagérer, 
que c'est la géographie des hymnes qui leur donne 
une valeur historique réelle; car c'est par là seu- 
lement qu'on fixe avec certitude la demeure des 
tribus ariennes à cette époque , et qu'on peut re- 
connaître leur marché progressive depuis le Sin- 
dhou jusqu'au Gange. 11 n'y a dans le Véda que 
deux ou trois noms de territoires; mais les noms 
des tribus , ariennes ou non ariennes , y sont assez 
nombreux. L'éclaircissement de cette partie des 
indications védiques est d'une grande importance ; 
c'est le point de départ de l'ethnologie du nord 
de rinde, et une base solide pour son histoire 
héroïque. . ■ 

- C'est à ce double objet, l'éclaircissement de 
la géographie et de l'ethnographie du Véda, 
- qu'est consacré le travail actuel. 
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Avec l'établissement des grandes monarchies 
ariennes dans- le bassin du Gange commence 
une seconde période, qu'on peut nommer celle 
des temps héroïques. L'époque initiale de cette 
seconde période doit se placer très-probablement 
du xiv" au xw* siècle, avant notre ère. Elle em-r 
brasse, comme la période védique, un espace 
de cinq ou six siècles au moins; mais les événe- 
ments qui la remplissent ont un bien plus grand 
caractère , et ils ont eu aussi un tout autre re- 
tentissement dans la littérature brahmanique. 
Ges temps anciens, durant lesquels deux grandes 
dynasties parallèles se partagèrent l'empire des 
pays gangétiques, ont vécu dans les traditions 
comme l'époque ^orieuse de l'histoire nationale. 
Si l'Inde avait eu son Hérodote ou son Tite- 
Live , cette période de l'histoire des Aryas aurait 
fourni quelques belles pages aux annales de l'hu- 
manité. Une nation qui se transforme et com- 
mence une vie nouvelle, qui abandonne la vie 
pastorale pour les habitudes mieux réglées de la 
vie agricole, .et qui i^eçoit de ses Sages une orga- 
nisation politique , civile et religieuse , assez forte 
pour avoir traversé trois mille ans de fortunes 
diverses, et ne s'être laissé entamer ni par les 
schismes, ni par les révolutions, ni par la con- 
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quête, une telle nation, à Tépoque de son éner- 
gie, juvénile , aurait été pour l'histoire un noble 
et grand spectacle. Mais, au lien d'histoire, l'Inde 
n'a que des légendes. Ces légendes des temps hé- ~ 
roïquee furent primitivement déposées dans des 
chroniques sacerdotales désignées sous le nom de 
Pourânas, ou recueils des ChoseS' anciennes (le 
Livre de Manou les mentionne en plusieurs en- 
droits) , source commune des dix-huit Pourânas 
actuels, dont la rédaction est beaucoup plus mo- 
derne. Revêtues des formes splendides de la poé- 
sie, elles ont donné naissance aux deux grandes 
épopées de la littérature brahmanique, le Ma- 
h^tkârala et le Bémâymui. 

Le Mahâhhârata a pour sujet la lutte de deux 
branches de la famille Lunaire , se disputant l'em- 
pire de l'Inde; le sujet principal du Bâmâyana 
est la conquête de l'île de Lanka (Geylan) par 
un prince de la race Solaire. Mai» ce qui fait 
surtout l'importance de ces deux vastes compo- 
sitions pour l'histoire et pour la géographie, c'est 
moins encore le thème principal que les ^isodes 
.qui s'y rattachent. Ces épisodes (itihâsas), sur- 
tout dans Je Mahâbhârata, sont une véritable 
mine de renseignements géographiques, où la 
plupart des tribus du nord de l'Inde passent sous 
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nos yeux, avec leurs villes, leurs rivières et leurs 
montagnes, dont ta situation est généralement 
indiquée de manière à diriger au moins, sinon 
à fixer, les rechercbes du géographe. 11 y a dans 
les deux poèmes de véritables itinéraires, qui ont 
toute la valeur et parfois toute la précision de 
ceux d'un voyageur moderne. II -suffit de citer 
ici, dans le Rémâyana, la marche des envoyés 
d'Ayôdhyâ vers la ville royale du prince des . 
Kêkaya, et celle de Bharata à la recherche.de 
son frère Râma, retiré dans les forêts du Tchi- 
trakoâta. Ce sont surtout ces itinéraires qui sont 
précieux pour rétablir la carte df cette antique 
géographie; ils fournissent autant de bases et de 
points assurés, auxquels se peuvent rattacher 
de proche en proche, et en s'aidant des autres 
moyens de comparaison que fournit l'ensemble 
des documents que l'on a sur l'Inde , les autres 
indications moins précises contenues dans les 
poëmès, telles, par exemple, que les listes de 
peuples , de rivièreà et de montagnes , qui sont don^ 
nées, au Vl'-livre du Mahâbhârata et auIV* livre 
du Râmâyana , comme des descriptions du monde. 
Historiquement, ces listes sont bien- loin d'avoir 
ta valeur des itinéraires et des autres indications 
locales comprises dans la contexture même des 
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poèmes, à cause de la facilité qu'elles offrent aux 
interpolations, et aussi des fautes de copistes qui 
se fissent plus aisément qu'aillenrs dans* une 
aride accumulation de noms propres. Nous en 
pouvons juger par les fautes de ce genre dont 
sont remplies les listes analogues de Pline et les 
Tables de Ptolémée. 

Le Râmâyana a exercé l'activité des traduc- 
teurs. Nous possédons actuellement la- traduc^ 
tion italienne complète de M. Gorresio, un des 
élèves éininents de notre illustre et excellent 
Eugène Burnouf, traduction qu'avait précédée 
l'élégante version latine de Wilhelm Schleg^, 
qui s'arrête au second livre, et la traduction an- 
glaise de Carey et Marshman, qui ne va guère 
plus loin, outre «ne traduction française pu- 
bliée depuis la version de M. Gorresio. II eût été. 
fort à désirer que celle de Guillaume Schlegel , 
interrompue par la mort de cet éminent india- 
niste, eût été continuée, ainsi que M. Lassen 
en avait donné l'espoir; cèlle-Ià, du moins, n'au- 
rait pas fait double emploi , le traducteur ayant 
suivi une rédaction du poème différente de celle 
qu'a choisie M. Gorresio, et les variantes des 
deux rédactions ofirant toujours d'utiles rap- 
. prochements. Il est regrettable que cette sura- 
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bondance d'efforts dépensés sur l'œuvre de Val- 
mikt ne se soit pas portée vers le Mahâbhârata. 
Nous en possédons un assez grand nombre de 
fragments plus ou moins étendus, traduits en 
anglais, en français, en allemand .on en latin; 
mais, jusqu'à présent, aucune traduction com- 
plète du poëme n'a été tentée, bien que, depuis 
longtemps, le docteur - Goldstùcker, de Berlin, 
en ait fait espérer une. C'est une lacune que la 
publication du texte,' à Calcutta, ne saurait com- 
penser. Une œuvre telle que celle-ci n'est véri- 
tablement entrée dans la circulation scientifique 
que du jour oii, par une bonne traduction en 
une lingue européenne, elle a été livrée à l'é- 
tude critique de l'antiquaire et. du géographe, 
débarrassés de toute préoccupation purement 
philologique.- C'est ainsi que, par sa traduction 
française du Rig-Véda, M. Lang^ois a rendu un 
service inappréciable aux sciences historiques et 
philosophiques. - 

Le Mabâbhârata et le Râmâyana, ce sont là 
les deux grandes sources géographiques de l'é- 
poque héroïque de l'Inde; mais il en est d'autres 
encore, çtde très-importantes. Entête de toutes, 
et même avant les grands poèmes, il faut placer 
les documents de ce qu'on a nommé la Uttéra- 
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ture oupavédique, c'est-à-dire les écrits qui se 
raltacfaentà la littérature védique, quoique d'une 
époque très-postérieùre à la coiupositioD même 
des hymnes. La rédaction de ces écrits, de même 
que la réunion en un seul corps d'ouvrage des 
hymnes eusj-mêmes, est certainement contem- 
poraine des deux grandes dynasties parallèles de 
Tchandra et de Soârya.Ce sont les Brâhmanas, 
ou partie liturgique des quatre Védas, et les 
Oupanichads ou traités dogmatiques et théologi- 
ques. Les Oupanichads, dont Anquetii-Duperron 
a traduit en latin une version persane, ne- parais- 
sent pas devoir être utiles aux études historiques'; 
mais il n'en sera pas de même des'Brâhmanaa, à 
en juger par deux spécimens importants que les 
extraits de Colebrooke et du docteur Alhrecht 
Weber en ont "fait connaître. Néanmoins, le inor- 
ceau capital de cette première époque de la litté- 
rature brahmanique est le Mânava-Dharma-Çâs- 
tra, ou Livre de la Loi, attribué à Manou, où se 
trouve un tableau complet des grandes divisions 
géographiques de la terre des Aryas (l'Aryavarta), 
sans lequel la mention fréquente des mêmes con- 
trées dans les documents postérieurs n'aurait eu 
pour nous qu'une acception mal définie. Le Livre 
de Manou renferme aussi des indications très- 
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précieuses pour l'ethnologie de l'Inde ancienne , 
notamment un& liste étendue des tribus impures 



Les hymnes du Véda plaçaient la demeure des 
tribus ariennes dans le bassin des cinq grands tn- 
butaires du Sindh; à l'époque suivante, celle des 
temps oupavédiques ou héroïques, il s'est opéré 
lin déplacement coqiplet del'habitation des Âryas. 
Leur territoire est maintenant dans le bassin du 
Gange, entre l'Himalaya et les monts Vindhyâ. 
C'est-sur les bords de la Sarasvatî, à l'ouest de 
la Yameunâ Supérieure, que s'est accomplie la 
grande réforme sociale et l'organisation définitive 
du peuple brahmanique ; c'est non loin de là , sur 
la droite du Gange , à peu de distance de sa sortie 
des montagnes , que fut fondée Hastinapoura , une 
des cités royales de la dynastie Lunaire. Un peu 
plus loin à l'orient, au milieu des plaines du Ko- 
çâla , s'éleva ia capitale des rois de la race Solaire, 
la superbe Ayôdbyâ. Cette région fertile, qu'arro- 
sent le Gange et ses grands affluents, se couvrit 
promptement de bourgs nombreux et de villes 
florissantes. C'est là le terrain où nous placent 
tons les documents qui datent de cette époque 
reculée ou qui.nous y reportent, les Brâtimanas, 
le Livre de Manon, le Mahâbfaârata et même !e 
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fiâmâyana ; car, géographiquement , ïa partie de 
ce dernier poëme qui a pour théâtre la région au 
sud des moDts Vindhyâ est d'une importance très- 
secondaire. C'est la géographie de l'Odyssée par 
rapport à celle de l'Iliade. Le côté utile de cette 
seconde partie du RâmÂyana est de nous montrer 
quelle était, au temps de la plus grande puis- 
sance des Aryas gangétîques, la somme de leurs 
notions acquises sur les régions du sud jusqn'à 
Lanka; rien déplus. Quant aux contrées du nord- 
oue&t, demeure première des tribus védiques, la 
lecture des poèmes et des documents oupavédi- 
ques donne lieu à une remarque curieuse. Ces 
grandes plaines coupées de rivières, qui s'éten- 
dent de la Sarasvatl au Sindh , restent encore pen- 
dant un temps dans une étroite communauté 
religieuse et politique, aussi bien que dans une 
alliance intime de familles ou de tribus, avec les 
Aryas gangétiques; mais peu à peu les liens se 
retâchent; les rapports s'affaiblissent, et il se fait 
enfin une séparation complète entre le Pantcha- 
nada et l'Âryavarta. Cette scission est clairement 
constatée par un épisode d'un grand intérêt ethno- 
logique qu'on' trouve dans le Mabâbhârata , où les 
Brahmanes du sud frappent d'anathème les peu- 
ples du Pantchanada à cause de leur vie licen- 
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cieusetit corrompue, et du mépris où sont tom- 
bées ch%z eux les prescriptions de h loi religieuse. 

Quand on approfondit les conditions fonda- 
mentales des diverses régions de l'Inde, on recon- 
naît aisément les causes réeHes de cette sépa- 
ration. 

La région du nord -ouest, ou Pantchanada, 
avait été occupée, durant plusieurs siècles, par 
les Aryas védiques, mais ce n'était pas leur con- 
trée native : ils venaient de |dus loin au delà du 
Sindh. Le Pantchanada , qui est désigné dans les 
hymnes par l'appellation de Sapta-Sindhou, ou 
les Sept Fleuves, n'avait été pour eux qu'un pays 
de conquête et dé passage. Ce pays était occupé 
avant eux par une population ahorigène à demi 
barbare, qu'il fallutsoutoettre ou refouler vers la 
montagne ; les hymnes sont pleins du souvenir, ou 
plutôt de la mention journalière de ces combats 
continuels. On voit aussi par de nombreux pas- 
sages du Rig-Véda que ces rapports entre les 
Aryasetlesi)a«^ou«(c'est la dénomination védique 
des aborigènes) étaient devenus peu à peu d'un 
caractère moins exclusivement hostile. Beaucoup 
de tribus du pays avaient cédé, à ce qu'il parait, 
au double ascendant de la fwce et de l'intelli- 
gence; elles avaient accepté le culte des Aryas, et 
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elles étaient ainsi devenues elles-mêmes des Âryas 
par l'adoplion et la consécration religieuse. Mais 
cette transformation religieuse de leur nationalité 
n'avait jamais pu, on le conçoit, être assez com- 
plète pour effacer la diversité originaire ; et , quand 
les purs Âryas, laissant derrière eux la contrée 
des Sept Fleuves , se furent établis définitivement 
dans les plaines du Gange, où uhe vie nouvelle 
commença pour eux, les tribus du Pantchanada, 
renb-ées en pleine possession de leurs plaines na- 
tales, durent revenir bientôt aux usages et à la 
vie de leur propre race. De là, chez elles, ce relâ- 
chement de la loi brahmanique que le barde du 
Mahâbhârataleuf reproche. La distinctionderace, 
de vie pohtique et de croyance religieuse s'est, 
d'ailleurs , perpétuée jusqu'à nos jours dans la con- 
trée des-Dasyous védiques; le Pendjab actuel ne 
diffère pas moins aujourd'hui, sous ce triple rap- 
port, de l'Hindoustan brahmanique, que le Pan- 
tchanada de l'antiquité'ne différait de l'Aryavarta. 
.Ce point, surlequei j'insiste, est d'une impor- 
tance capitale poUr l'intelligence de l'antiquité 
indienne; c'est faute ;de l'avoir apeïçu ou de s'en 
être rendu compte, que les savants qui ont écrit 
récemment sur l'Inde ancienne ont laissé fort obs- 
curs beaucoup de faits indiqués dans les légendes. 
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qui autrement se seraient illuminés pour eux 
d'une darté soudaine. Cette distinction fonda- 
mentale entre les Aryas de race et les Âryas d'a- 
doption , les premiers formant le pur noyau de la 
nation brahmanique, les seconds ne s'y rattachant 
que par des liens souvent flottants et douteux , 
cette distinction, dis-je, n'eèt pas spéciale au 
Pantchanada : elle s'applique à l'Inde entière, et 
elle est sartout d'une grande portée historique 
pour tout l'ancien Aryavarta, c'est-à-dire pour la 
région qui s'étend d'une mer à l'autre entre les 
monts Vindhyâ et l'Himalaya. 

Si la vue dont je viens de signaler l'importance 
historique ne dérivait que de quelques textes 
anciens , qui pourraient toujours paraître plus 
ou moins contestables, sa propre valeur pour- 
rait également sembler très -douteuse; mais 
elles'aj^uie sur une base infiniment plus large 
et plus ferme, sur l'étude approfondie de l'eth- 
nologie de l'Inde depuis les temps anciens jus- 
qu'à l'époque actuelle.- Cette étude n'avait pas 
encore été faite dans 9on ensemble, ou, du moins, 
on n'avait pas essayé de la rattacher aux anciens 
documents sanscrits. La nomenclature des tribus, 
H étendue dans les poëmes- et les autres docu- 
ments sanscrits, entre nécessairement- dans les 
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études relatives à l'Inde ancienne ; elle y forme 
ce que M. Burnouf, dans une de ses dernières 
allocutions au sein de l'Académie, nompiaît très- 
justement la géographie ethnologique de l'Inde. 
Et ici ce n'était pas assez de déterminer f e terri- 
toire-que les textes assignent aux anciennes trihus : 
un point bien autrement important était de re- 
chercher et de.cottstater leur identité, c'est-à-dire 
de suivre leur histoire, ou tout au moins leur 
mention , d'époque en époque, à travei;» les docu- 
ments de tous les eièctes, et, descendant ainsi 
jusqu'aux teinps modernes,- de vérifier si la'tribu 
n'existerait- pas encore aujourd'hui, aûn, dans ce 
cas, de suppléer par l'étude actuelle, prise sur le 
vif, à ce que les documents des-temps passés peu- 
vent avoir de vague ou d'incomplet. Cette idée 
est si simple et sort si naturellement ilu sujet, 
qu'il y a lieu de s'étonner- qu'elle ne soitvenue, 
jnsqn'à présent, à aucun des investigateurs de 
l'Inde ancienne. Les matériaux sont, d'ailleurs , ex- 
trêmement abondants, grâce au nombre d'excel-- 
lentes relations et d'études loealçs que nous avons 
sur l'Inde depuis un demi-siècle. Cette recherche 
n'oÉTrait donc pas de difficulté sérieuse autre que 
son étendue même, qui était un stimulant plutAi 
qu'un- obstacle. 
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J'ose dire que j'ai été largement récompensé 
de l'avoir entrepïise. Une lumière inattendue est 
sortie graduellement de ce long travail suivi 
séparément sur chaque tribu, et cette lumière, 
se fortiûant et s'étendant toujours davantage, 
s'est projetée bientôt sur toute l'étendue des 
anciens temps de l'Inde jusqu'à leurs dernières 
profondeura. remploie àdessein cette expression, 
où il n'y a rien d'exagéré. Les hymnes du Véda 
se sont eux-mêmes éclairés des reflets de ce puis- 
sant foyer ; mais ce sont surtout les sources • 
épiques qui en ont reçu un jour tout nouveau. 
U est très-peu des tribus qui s'y trouvent men- 
tionnées dont je n'aie pu euivre.Ies déplacements 
et les destinées historiques jusqu'à notre époque; 
et, comme toutes ces tribus existent encore, sauf 
un très-petit nombre , il a été facije de recon- 
naître à laquelle des deux grandes divisions 
de la population de l'Inde elles appartiennent, 
soit à la race àrya (pure ou mélangée), soit à la 
race aborigène ou non arienne. Dans les grands 
poèmes, ces tribus sont toutes indistinctement 
qualifiées d'Âryas : elles l'étaient par le culte, 
mais non par le sang. On ne saurait trop appu^r 
sur .cette distinction fondamentale. Je ne crois 
rien avancer d'excessif en assurant que le côté le 
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plus considérable de la restitution des temps 
anciens de l'Inde est dans cette détermination 
certaine et précise de la nationalité respective des 
deux grandes classes de peuples qui figurent datis 
les traditions légendaires, et qui s'y trouvent 
confondues sous la commune dénomination d'Â- 
ryas. 

Une investigation spéciale de Tetfanologie in> 
dienne devenait donc une branche distincte, et 
très-importante, des études qui ont pour objet 
la restitution de l'Inde ancienne. 

Ce qui précède nous a conduits jusqu'à la 
limite de ee qu'on peut-nommer, au moins d'une 
manière relative, les temps kittoriqws de l'Inde. 
Cette nouvelle période commence avec l'ère 
bouddhique au milieu du ti" siècle avant l'ère 
dirétienne, en l'année 563. Pour la première 
fois nous avons une date Bie dans la longue suite 
de sièdes qui part des temps védiques. La réforme 
du Bouddha Çâkyamouni a produit dans l'Inde 
une école historique pour laquelle la mesure du 
temps est enfin devenue un des éléments des 
choses humaines ; c'est à partir de cette époque 
que noua trouvons, en différentes parties de la 
péninsule, plusieurs ères spéciales auxquelles on 
rapporte les faits publics ou particuliers et les 
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règnes des princes, telles que l'èra de Vikramâ- 
ditya ou de Çâka (67 avant Jésu^-Christ), celle 
de Çâlivâhana (78 de Jésus-Christ), l'ère de 
Vallabhi ou des Goupta du Sourâc^tre (3 18 de 
Jésus-Gbrist), et .d'autres moins généraiement 
usitées. La détermination -exacte des époques et 
celle des synchronismea ne sont pas moins utiles, 
en beaucoup de cas, à la géographie qu'à l'his- 
toire. 

La littérature bouddhique de l'Inde, tantœlle 
du nord, que M. Bumouf nous a fait connaître 
dans son Introduction et dans le JLotus, auxquds 5 
faut joindre le Lafàaxiêtara traduit par M. Fou- 
eaux, que celle du sud- ou de Ceylan, dont 
M. Tumour a traduit en partie le monument 
priqoipd, le Mahamnao ou Grande Chronique, 
cette littérature, di»-je, apporte aussi ^ là géo- 
graphie une série de documents qui complètent 
utilement, sur beaucoup de points, les ouitériaux 
de la littérature brahmanique, -Parmi ces docu- 
ments bouddhiques, je puis citer comme un des 
plus utiles la nomendàture des seîxe royaumes 
entre lesquels se partageait l'Inde gangétique, au 
Ti" aièdd avant notre ère ; outre tle nombreux 
renseignements topographiques sur les provinces 
contiguëâ ofi Çâkyamouni répandit personnellfr- 
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ment la prédication de sa doctrine, le Magadfaa, 
le Mithilâ et le Koçâla. Les livres bouddhiques de 
Geylan sont écrits dans le dialecte pâli du Ma- 
gfaada ; mais la forme sanscrite des noms est facile 
à restituer d'après des lois connues. 

Une autre classe de documents de Ja même 
.période, d'une grande importance géographique, 
se compose des relations de différents boud- 
dhistes chinois qui ont parcouru l'Indè à diverses 
époques, entre le lu* et le i* sièele de notre ère. 
Deux de ces relations, les plus importantes, ont 
été traduites en français, celle de Fa-Hian (4oo- 
Utli) par Abel Rémusat, Klaproth et Landresse, 
et celle de Hiouen-Thsang (63*9-6 &4) par M. Sta- 
nislas' Juhen. Gelle-Kii surtout peut ^tre rangée 
parmi les plus précieux documentegéographiqu es 
que nous possédons sur l'Inde ancienne, ntm- 
seulement à' cause de la valeur de l'ouvrage, 
mais aussi des nombreux appendices que le savant 
traducteur y a joints, et- des lois rigoureuses de 
transcription que M. StanislasJuIien, le premier, 
a établies pour ramener les mots chinois à leur 
forme sanscrite. 

Le Mahavanso et les autres documents singha- 
lais sont très-riches en indications topographiques 
sur Ceylan, et permettent de rétablir avec un 
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détail particulier l'ancienne topogra^thie de cette 

ae.. 

Une autre classe de documents appartient 
encore à la période des temps bouddhiques, 
quoique d'une tout autre nature «t se rapportant 
à d'autres régions de l'Inde : cç sont les écrits des 
auteurs grecs et romains. L'espace de temps-qutiis 
embraissent est de neuf .cents ans environ, depuis 
l'apparition d'Alexandre dans les pays de l'Indus » 
au IV* siècle avant notre ère, jusqu'au milieu du 
vi* siède de léaus-Christ, qui nous fournit la 
curieuse relation de Cosmas : les notions qn'Hé- 
rodote et Ctésias, avant l'expédition d'Alexandre, 
avaient déjà recueillies chez les Perses sur quel- 
ques parties du nord-ouest de l'Inde , sont de peu 
de valeur pour la géographie , quoique ûatéres- 
santes à plusieurs égards. 

'Au milieu de la série de nos anciens auteurs 
occidentaux relatifs à l'Inde il en est un qui les 
domine tous, aoitpar l'étendue, soit par la liai- 
son des notions qu'il a réunie^ sur cette grande 
Contrée de l'Orient : c'est Ptolémée, Le long cha- 
pitre que Ptolé^mée s consacré à l'Inde dans sa 
Géographie est comme un cenb'e naturel , autour 
duquel viennent se grouper les informations par- 
tielles, fournies par les autres auteurs; aussi le 
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géographe alexandrin devieat^il le thème prin- 
cipal de tout travail approfondi sur i'Inde clas- 
sique, les autres sources d'origine grecque ou 
latine apportant successivement- leur quote-part 
d'indications sur les régions auxquelles chacune 
d'elles appartient plus spécialement : Arrîen et 
les autres âbrévieteurs des mémoires originaux 
de Texpéâition d'Alexandre, sur le bassin du Ko- 
phèa, le Pantchanada et la vallée inférieure de 
i'Indus; Mégastbène, sur les pays du Gange; 
le Périple, sur la câte occidenteie et l'extrémité 
sud de la péninsule ; Gosœas, sur la Taprobane. 
M. Lassen a consacré la moitié du troisi^e vo- 
lume de son grand ouvrage (1856-67) à réctair- 
cûsement dé- la géographie gréco-romaine de 
l'Inde, 'et précisément dans le même temps je 
lisais moi-même, au sein de l'Académie des ins- 
criptions , lés premières parties d'un travail étendu 
sur le même sujet, qui viennent d'être imprimées 
au cinquième volume des Mémoires des savants 
étrangers. La méthode de M. Lassen et celle que 
j'ai suivie dans ce grand travail d'élucidation sont 
complètement différentes; c'est aux juges compé- 
taitfi à dédder laquelle aura conduit aux plus 
fructueux résultats. 

Ce serait laisser une lacune immense dans la ■ 
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t-estitution de t'ancienne géographie de l'Indeet 
dans les études ethnographiques qui s'y ratta- 
chent, que de se borner aux sources purement 
sanscrites. H est d'autres documents très-nom- 
breux, très- répandus, et qui sont, pour de 
grandes régions de l'Inde, les sources d'informa- 
tions à peu près exclusives : ce sont ceux qu'on 
peut désigner sous ie nom de soumet provincialeà. 
Les documents de cette classe (il n'est question ici 
que de ceux de J'Inde du nord) sont écrits dans 
les différents dialectes des provinces, qui appar- 
tiennent tous, du reste, à la famUle sanscrite. 
Un seul a été rédigé en sanscrit sur le modèle 
des anciens poëmes: c'est la Chronique du Kach- 
mîr ou Râdjatarangkinî, dont M. Troyer a donné 
une traduction française. Beaucoup d'autres pro- 
vinces ont des chroniques analogues-, inédites 
pour la plupart; M. Stirling a fait connaître celles 
de rOrissa, M. James Long celle du TripourA, 
le major Tod celles du Radjasthân. 11 y a aussi 
dans l'Inde, particidièrement dans les temples, 
une multitude de chroniques locales {Sthah Pont- 
rdttas), bornées quelquefois à une ville, k une 
pagode, à un lieu consacré par des traditions 
légendai^s, et qui seraient une mine précieuse 
d'indications de détail pour l'ancienne géograjShie 
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sanscrite, puie des altérations musulmanes on 
européennes. Le Dék^an n'est pas moiiis riche 
que le nord de l'Inde en documenta de cette na- 
ture; et, quoique généralement ces documents 
du sud soietit écrits' en tamoul, qui est la langue 
littéraire du Dékhan, ils n'en sont pas moins 
iudiq)ensable3 à consulter, autant que l'accès en 
est possible, non-seulement parce qu'ds donnent - 
les seuls moyens de compléter, pour toute une 
moitié de la péninsule , la restitution de Ja géo- 
gra^ie et de l'ethnologie indigènes, mais aussi 
parce que c'est là que se peuvent encore retrou- 
ver les éléments sanscrits port^ autrefois par les 
Âryas du riord dans les contrées méridionales; 
Une immense quantité de chroniques locales et 
de documents lamouls et autres de la . même 
nature a été réunie, au commencement du siècle 
actuel, par le colonel Mackenzie, et se conserve 
dans la bibliothèque de la Compagnie des Indes. 
M. Wdsott, dont le nom se représente chaque 
tois qu'il s'agit de travaux utdes sur la littérature 
indienne, a fait connaître cette collection par un 
ample catalogue rempli de nombreux extraits, 
et l'on possède, en outre, les analyses détaillées 
de quelques-uns des morceaux les plus impor- 
tants de la collection, données dans le Journal de 
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la Société asiatique de Londres soit par M. Wibon 
lui-même, soit par M. Tayior ou par M. Walter 
î^liot. Il serait utile aussi de se procurer quel- 
ques-uns des traités modernes de géographie qui 
existent, assure-t-on, en; plusieurs contrées de 
riude, notamment parmi les Djaînas du Malvah 
et du Goudjérât; on sait que Wilford a eu entre 
les mains plusieurs ouvrages de cette sorte, et 
qu'il a surtout fait un grand usage, pour ses der- 
niers travaux, du Samâaa-KcKélra (Collection des 
Pays), traité prâcrit de géographie rédigé au 
xvif siècle. Si modernes que soient ces ouvrages, 
et si mêlés qu'Us puissent être de fables et-d'er- 
reurs, on y doit trouver de bonnes indications, 
dont la critique européenne saura tirer parti. 
Wilford. parle aussi de deux anciens traités de 
géographie sanscrite, Tun du v^-siècle de notre 
ère, l'autre du x* siècle; la découverte de- l'un 
ou de l'autre de ces ouvrages serait sûrement 
une acquisition bien utile. 

De toutes les sources provinciales que l'Inde 
réserve encore à l'investigation de ses maîtres 
actuels, les plus précieuses, sous plusieurs rap~ 
port« essentiels, sont celles des Etats radjpouts 
de l'ouest; ce sont celles-là qui se rattajchent lé 
plus directement aux anciens documents comme 
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à i'ancieDne histoire de l'Inde sanscrite. On voit, 
par les légendes épiques et par les Pouràni», que, 
dès leS' plusanciens temps, il y a eu un déplace- ' 
ment continuel et un grand flux de populations 
do nord au sud et au sud-ouest, dans la région 
comprise entre la Yamounâ et le Sindh inférieur, 
depuis le Pantchanada jusqu'aux monts Vindhyâ 
et à la Narmadâ. Une foule de tribus sorties de 
la région des cinq fleuves, soit au temps de la 
grande .migration arienne, soit dans les temps 
qui suivirent, descendirent dans k belle et riche 
contrée (le Mâlava) qu'arrosent la Tcharmanvatl 
(la Tdiambalactuelle) et ses nombreux affluents, 
les unes directement, les autres après un séjour 
plus ou moins long dans les plaines du Gange ou 
de la Yamounâ. Une remarque essentielle, c'est 
que toutes ces tribus appartenaient à la nom- 
breuse famille des Yâdava ; or les Yâddva sont 
le groupe le plus considérable de cette population 
mixte annexée aux Aryas par le lien religieux et 
en ayan^pris le nom, mais appartenant en réalité 
à la race aborigène, sauf une immixtion plus ou 
moins considérable du sang ârya amenée par le . 
contact et les alliances. Dès les plus anciens temps 
de la période héroïque, il se ût une séparation 
naturelle et comme un double courant de migra- 
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tions, les purs Aryas, les tribus brahmaiiiquesj 
se répandant au sud et au sud-est dans le bassin 
da Gange, les YMava ou Aryas mêlés se portant 
au sud-ouest jusqu'à la grande presqu'fle du 
Sourâchtra, qu'on a nommée plus tard ieGoud- 
jérât. L'étude ethnologique de l'Inde ancienne 
confirme pl^nement, par un ensemble de faits 
positif et actuels' les données fournies pw les 
traditions antiques. La région autrefois occupée 
par les Yâdava' sortis du Pantchanada forma ce 
que l'on nomme aujourd'hui Je pays des Radj- 
pouts.(Ràdjavâr, Radjasthân, Radjpoutana), eu 
le fond de la p^ulation est djât. Le Radjpoutana 
est le pays des bardes (bhats, tcharâns); il n'est 
pas de chef qui n'entretienne un ou plusieurs 
peëtes officiels chargés de célébrer dans leurs 
chants les hauts faits de la tribu ,' et de perpétuer 
le souvenir des anciennes généalogies. Cet usage 
était autrefois universel chez les Aryas , et on voit , 
par les hymnes, qu'il existait déjà dans les temps 
védiques; c'est au sein des tribus radjpojites qu'il 
s'est le plus généralement conservé. ludépendam- 
mwit de ces chroniques vivantes, les principaux 
États du Radjasthân ont des chroniques écrites 
qui se gardent habituellement dans les temples, 
et où les vieilles traditions sont déposées. Les 
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Radjpouts ont, en .outre, un grand poëme, écrit 
au commentement du xni' siècle, pai Tchand, le 
plus célèbre de leurs bardes ; ce poëme , qui a pour 
sujet la lutte soutenue pendant quatre siècles 
contre les envahisseurs musulmans, est le tib'e 
national et l'orgueil des tribus. 

. Cet ensemble de documents de la littérature 
radjpoute est la source principale, ou, pour mieux 
dire, à peu près unique, d'où l'on peut tirer la 
géographie indigène et l'ethnographie du nord- 
ouest de l'Inde. On ne connaît, jusqu'à pré- 
sent, ces -documents que par les analyses et les 
extraits du major Tpd ' ; quoique plusieurs chro- 
niques et le poëme de Tchand aient été apportés 
en Europe par cet actif explorateur et soient 
déposés dans ta bibliothèque vde la Société asia-- 
tique de Londres , ni le poëme , ni les chroniques , 
n'ont, jusqu'à présent, trouvé de traducteur, et 
aucun indianiste ne les a pris encore pour su-, 
jet d'une étude. -spéciale. Les extraits du major 
Tod ne peuvent suppléer que daiis -une mesure 
restreinte à ce que cet oubli a de regrettable. 
Ajoutons qu'un poëme sanscrit que l'on regarde 

' AitiuJi and AiUiquilmofRajaêAan, iSag-Sa; TrmtU m Wttttm 
h^, 1839; etpluBieiire iDenioiresdaDs lu rnutioc^iMu de 1b Sod^ 
Bsiitique de Londres. 
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comme un appendice du Mahâbhârata,.Ie Ha- 
rivança, est aussi un monument littéraire des 
Kchatryas de ]'ouest, probablement composé dans 
. les premiers sièclrà de notre ère. Le Harîvança 
célèbre les £xploits de Krichna, le dieu national 
et le héros de la race yâdava , et raconte la migrar 
tion générale des tribus à l'époque de la grande 
gueire, alors que, forcées d'abandonner les rives 
de la Yamounâ, elles vinrent fonder Dvarakâ 
sur les bords de la mer de l'ouest; le poëme 
forme ainsi comme un ch^non et un point de rac- 
cord entre le Mahâbfaârata et les chroniques 
radjpoutes. 

Par la division naturelle qui ressort du fond 
même des choses, aussi bien que par la nature 
spéciale des sources d'informations, la région 
occidentale forme donc une section distincte dans 
l'étude de rinde ancienne , au double point de vue 
de l'ethnologie et de la. géographie, aussi bien 
qu'au point de vue de l'histojre. ■ 

Les époques succeâsives que nous avons passées 
en revue jusqu'à présent, et' les diverses classes 
de sources d'étude qui s'y rapportent, nous ont 
amenés jusqu'aux premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. Ici commence une nouvelle série de do- 
cuments d'une utilité capitale pour là restitution 
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de la- topographie sanscrite : ce sont les iiuenp~ 
twn$. Déjà les temps antérieurs fournissent quel- 
ques monuments de cette nature, mais en petit 
nombre. On a trouvé en diverses parties de 
Ilnde, d^uis les bords de la Mahteadî jusqu'au 
pied de l'Himalaya, à l'ouest du Sindh, des ins- 
criptions gravées sur le rocher par les ordres du 
roi Açôka , célèbre dans les fastes bouddhiques ; 
ces inscripti(Hi8' datent conséquemment du milieu 
du m' siècle avant Jésus-Christ, moine d'un siède 
après l'époque d'Alexandre. On a aussi plusieurs 
inscriptions des rois de la dynastie des Goupta, 
postérieurs au if et au iii* siècle de notre ère. 
Gesmonomente sont précieux pour l'histoire, ât 
apportent aussi quelques données utiles à l'an- 
cienne géographie; mais les inscriptions qui, à 
partir du v* et du vi° siècle, devienneAt de plus 
en plus communes dans toutes les parties de la 
péninsule, tant au nord qu'au sud des monts 
Vindhyâ, appartiennent à une catégorie difiérente 
et sont d'un tout autre caractère. On trouve bien 
encore çà et là, principalement dans les temples 
du sud, des inscriptions royales où des princes 
exfdtent leurs victoires et donnent le détail ^e 
leurs conquêtes; mais la grande masse des-ins- 
criptions de cette dernière période de l'antiquité 
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indienne est dune nature privée et toute loede. 
Ce sont, en général, des concessions déterres faites 
par les princes à des brahmanes ou à des étaHis- 
sements religieux ; elles sont gravées parfois sur 
des plaques de pierre, mais plus communément 
sur des feuilles de cuivre. L'utilité de ces docu- 
ments pour la géographie provient de ce que 
chaque concession décrit de la manière la plus 
minutieuse les terres concédées, nomme les vil- 
lages qui y sont compris et indique ceux qui en 
forment la circonscription, ainsi que les rivières 
et les ruisseaux qui les bornent ou les traversât. 
Oh conçoit ce que de tels documents apportent 
de détails à l'ancienne topographie de l'Inde, 
quand on songe que le nombre en est infini, 
qu'ils se trouvent dans toutes les pîo'ties du ter^ 
ritoire , et que , bien qu'on soit loin de tes connaître 
tous, ceux -que l'on possède déjà se comptent par 
milliers. La collection Mackenzie seule en cen- 
ferme pliis de huit miUe, qui appartiennent tous 
au Dékban. La plupart ne sont pas seulement 
utiles à la restitution topographique, ils sont 
aussi d'un inappréciable secours pour l'histoire. ' 
Chaque inscription débute ordinairement par la 
généalogie du prince concédant, et ces généa- 
logies, où se trouvent notés çà et là des faits 
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bÏBtoriqaes, contiennent souvent une longue série ,. 
de noms. L'étude comparée de ces documents 
doiàiera le moyen de rétablir les dynastrés, 
grandes et petites, qui ont régné dans toutes les 
parties de l'Inde, successivement ou simultané- 
ment. Quelques bons travaux de ce genre per- 
inettent déjà de préjuger ce que pourra- donner 
pa'r. la suite une étude plus générale. 

Mais , avant de tirer de cette innombrable quan- 
tité de documents ^igrâphiques toute l'utilité 
qu'on en pçut attendre , -un premier travail serait 
indispensable : ce serait de réunir dans une même 
collection tous ceux que l'on possède déjà ou que 
de nouvelles recbercbes pourront faire découvrir, 
et d'en former un Corpus analogue à nos. grandes 
collections, d'épîgraphie grecque et latine. Les 
inscriptions, distribuées selon leur, nature et la 
langue dans laquelle eUes sont écrites , seraient 
rangées, en outre, par époques et par provinces ; 
le texte en serait revu avec soin, et serait accom- 
pagné d'une traduction, avec les éclaircissements 
nécessaires. Une telle publication, la plus utile 
qui se puisse entreprendre aujourd'hui dans l'état 
des étudçs indiennes, sera digne de la munifi- 

.cence- éclairée d'un ^and gouvernement. Un 
travail définitif sur l'Inde, antérieurement à- la 
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domination musulmane, ne sera possible qu'après 
cette éla1[)oration préalaUe des monuments épi^ 
graphiques de la pémnsule, 

Nous sommes arrivés ici à- la limite eitrème 
de l'antiquité de llnde. La conquête musulmane , 
en même temps qu'elle fait passer pour h. pre- 
mière fois le gouvernement de la plupart des États 
de la péninsule sous la domination d'une race 
étrangère, est aussi le point de départ de l'his- 
toire moderne du pays.L'lndea, depuis tors, cessé 
de s'appartenir à elle-même, et sa géographie, 
de même que son gouvernement politique, à 
perdu son cachet d'indigénéité. La période de la 
conquête musulmane jde l'Inde embrasse un es- 
pace de plus de six cents ans ,* depuis la première 
irruption des Arabes du califat dans la vallée 
du Sindh en 664, jusqu'aux expéditions du Dé- 
khan à la fin du xni* siècle ; mais ta conquête 
des royaumes de Dehli et de Kanyâkoubdja ou 
Kanoge par les GhoArides, de la fin du xu" siècle 
au commencement du ïm% marque le point cul- 
minant et ia véritable limite de la période. 
• L'étude des sources arabes et persanes qui en 
rapportent les événements est doublement utile, 
par.de nckobreuses indications topographiques, 
et surtout par les notions que l'on en tire sur 
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l'état politique de l'Inde lors de l'arrivée des 
musulmanB, et sur les différents- Etats qui'y exis- 
taient tant au nord qu'au sud du Vindhyâ. C'est 
un élément d'étude politique et géographique 
'qu'il estimportant de rappiocher des iadicatione 
parallèles fournies par les ïnseriptions. 

La source la plus générale est encore l'histoire 
de Féricbta, traduite par le colonel Briggs; 
M. Reinaud en a signalé d'autres encore plus 
importantes pour les premiers temps de lappa- 
rition des Arabes sur le Sindh, notamment Béla- 
dort et Aibiroâni, et il en a- traduit des morceaux 
étendus, tant dans ses Fragments arabes etper- 
' sans inédits relatif à l'Inde (i-8/i5) que dans-son 
Mémoire-sur l'Indç antérieurement au xi' siècle 
(i 849). Ces fragments m'ont fourni, sur plusieurs 
points de l'ancienne géograpliie du nord de L'Inde « 
des indications excellentes que je n'aurais pas 
trouvées ayieurs.M. H.'EIIiot, qn'iine mort préma- 
turée vient de ravir aux lettres orientales, avait 
commencé dans l'Inde, sous le titre d'Index to tke 
Mahomedan historians ofindia (18/19), "'^^ collée- 
tien qui promettait d'apporter à cette partie des 
études indiennes une immense quantité de maté- 
riaux inédits, mais que la mort de l'auteur a 
malheureusement arrêtée. L'impulsion est don- 
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née, cependant, et le coars de ces grandes publi- 
cations ne saurait être que momentanément sus* 
pendu. 

Si maintenant nous résumons ce qui précède, 
nous voyons qu'au point de vue des études histo- 
riquesen général, dont ia géographie et 1 ethno- 
graphie sont ici les deux branches principales, 
' l'antiquité de l'Inde-se partage en huit périodes, 
ou plutât forme huit grandes divisions fondées 
soit sur dé grandes époques historiques, soit sur 
la nature spéciale des-sources d'étude. 

I. La période védique, .qui est pour i'inde celle 
des temps pritaittf$. Cette première période, dont 
l'étude est renfermée toutentière dans les hymnes 
du Rig-Véda, a pour théâtre géographique la 
région des Cinq Fleuves, ou Pendjab; son 
étendue, nécessairement indétermmée, est de 
plusieurs siècles, et te xii" ou xiii* siècle avant 
Jésus-Christ en marque, très-probablement la 
limite inférieure. 

IL La période des temp» MtM^ties, qui succède 
immédiatement aux temps védiques, et s'étend 
pour nous jusqu'à l'époque de l'ère bouddhique , 
aU milieu du vf siècle avant notre ère. Cette 
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seconde période nous transporte du Pmtcbanada 
dans le bassin du Gange ; elle comprend l'histoire 
légendaire des deux grandes dynasties nationales 
d« l'Inde, la race Lnnairé et la race Soiaire, con- 
tenue principalement -dans les grands, pommes et 
dans les Pourânas. 

III. Vetknohgie de XInde andeme, étudiée 
dans son ensemble et dans ses rapports g^érauï, 
afin de constater à queUe race native , arienne .ou 
non àfienne, appartenaient les différentes tribus 
qui figurent dans les vieilles légendes historiques 
de l'Inde, en suivant la trace .de ces tribus à 
travers les siècles jusqu'à l'époque actuelle, la 
plupart d'entre elles existant encore et ayant 
conservé les noms sous lesquels les sources sans- 
crites les désignent. Cette division importante de 
l'étude de l'Inde ancienne est limitée,par le sujet 
même, et non par le temps ; ^le embrasse toute 
la durée des siècles à partir des temps védiques, 
c'est-ànSire au moins irois mille quatre cents ans. 

IV. l^férioâe houddhtqve, qui commence avec 
l'ère de Çâkyamounî au milieu du vi*. siècle avant 
Jésus-Christ, et qui est, pour l'Inde, le point de 
départ des lemp$ historiques proprement dits. Cette 
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période fournit à l'étude géographique de l'Inde 
ancienne trois classes de matériaux : les livres 
bouddhiques du nord ou du Népal , dont les no- 
tio&s s'appliquent surtout au Magadha et aux 
autres provinces de l'Inde gangétique; les livres 
bouddhiques du sitd, abondante en renseigne-r 
mênts topographiques sur l'ile de Ceylan , et enGn 
les relations des bouddhistes chinois, qui fouj^ 
Dissent de précieux itinéraires, particulièrement 
celle de Hiouen-Thsang. 

V. La division que nous pouvons appeler la 
période clamqne, par rapport à la nature des 
matériaux qu'elle fournit à l'étude de l'ancienne 
géographie de l'Inde. Ces matériaux sont les 
écrits des auteurs grecs et latins. Quoique Héro- 
dote et Ctésias l'aient devancée et s'y rattachent, 
la période ne date, à vrai dire, que de l'expé- 
dition d'Alexandre de Macédoine' dans les pro- 
vinces de rindus, et elle s'étend jusqu'au milieu 
du yC siècle, embrassant ainsi un espace de près 
de mille ans. Ptolémée est comme le centre 
autour duquel se groupent toutes les sources de 
cette période gréco-latine. 

VI. A côté des sources purement sadscriteè on 
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trouve une autre classe de documents très-Dora- 
breux et très^-importants pour l'étude de l'Inde 
ancienne : ce sont tes tources provittciaieê, écrites 
dans des dialectes ou dans des langues de l'Inde 
autres que le sanscrit, et se rapportant à des 
provinces ou à des localités spéciales. Pour beau- 
coup de parties de llnde , pour le Dékjian notam- 
ment, ces sources sont à peu près les seules à 
consulter, La série principale des matériaux de 
cette clà^e est celle des chroniques radjpoutes 
du nord-ou^st, qui Continue l'histoire des tribus 
de race yâdava dont les origines légendaires se 
trouvent dans le Mahàbhàrata et dans le. Hari- 
vança. LeRâdjataranghini, ou Grande Chronique 
du Kachmîr, quoique écrite en sanscrit, rentre 
aussidans cette classe. 

VH. A paTtir des temps voisins de notre ère, 
commence pour l'Inde une période historique 
jusqu'à présent très-obscure et très-eonfuse , faute 
de - documents écrits; cette période, jusqu'à 
l'époque de la domination musulmane, est, à 
beaucoup d'égards, comparable au moyen âge 
de notre monde occidental. Elle est néanmoins 
susceptible de recevoir une grande lumière d'une 
classe de monuments. à peine attaquée jusqu'à 
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présent : ce sont les inscriptions, destinées le plus 
habituellement à enregistrer dçs' concessions de 
terres faites par ie prince régnant à des particu- 
liers ou à des corporations. A partir du v* et 
du vi* siècle, toutes les provinces delà péninsule 
sont littéralement couvertes de ces documents, 
qui fourniront à la géographie de détail d'innom- 
brables indications. 

VIII. La période de la conquête tmuulmane 
forme à la fois le couronnement de l'Inde ancienne 
(aussi bien au point de vue de la géographie qu'au 
point de vue de l'histoire) et le point de .départ 
des temps modernes. Les documents arabes et 
persans de cette époque contieonejat d'amples 
renseignements, qu'il est utile de rapprocher de 
ceux que fournissent les inscriptions, tant sur la 
topographie que sur la géographie générale de 
l'Inde du XI* au un' siède. Oh possède déjà 
quelques ouvrages considérables appartenant à 
cette catégorie, notamment l'Histoire de Férichta, 
quoique la plus grande partie des documents que 
renferment les 'bibliothèques de . l'Inde soient 
encore inédits. 

Cette revue rapide que nous avons passée des 
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anciens temps de Tlnde et des'divisîons histori- 
ques ou ethnographiques entre lesquelles se-par- 
tage ce grand chapitre de l'antiquité orientale, 
nous, a montré des lacunes encore bien nom- 
breuses et de" grajads vides à combler dans les 
sources d'étude des diverses périodes, mais aussi 
des documents déjà trèd-rjches et très-importants, 
dont le nombre s'augmente de jour en jour par 
de nouvelles publications de textes, de traduc- 
tions et de travaux critiques. Ce n'est plus au- 
jourd'hui qu'on pourrait dire ce qu'oQ a si sou- 
vent répété jusqu'à la fin du dernier siède, et 
quelquefois depuis, que le passé de l'Inde n'a 
laissé après lui ni souvenirs ni vestiges. C'est 
surtout pour la géographie, dont l'ethnologie ne 
peut se séparer, que les matériaux sont déjà assez 
abondants pour reconstituer, dans ses traits géné- 
raux et dans une grande partie de ses détails , là 
carte de l'Inde ancienne. 

Une des difficultés de cette œuvre de restitu- 
tion est dans l'abondance même des notions de 
détail- qui doivent reprendre leur place dans 
l'ensemble. Lorsque, pour répondre au Pro- 
gramme de l'Académie, je m'attachai avec suite 
à cette difficile étude, je sentis bieutôt la néces- 
sité de" trouver u'n plan de travail qui pût con- 
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cilier Télucidalion des points de détail, — - dont 
le nombre est immense et qui ont toas leur intérêt 
soit pour l'histoire et l'archéologie, soit pour la 
géographie pure au point île vue de la restitution 
de la carte ancienne, — ■' avec la clarté des vues 
d'ensemble , gui ne s'attache qu'aux grands résul- 
tats et aux faits généraux. 

On me pardonnera d'entrer dans ce détail en 
quelque sorte personnel. Laj'econstîtution eâmo- 
grs^hique et géographique de l'Inde ancienne, 
telle que je l'ai comprise , est une- tâche immense ; 
j'ignore s'il me sera donné de laremplir.La vie de 
l'honune est courte et ses nécessités sont souvent 
douloureuses; rarement le nombre de jours qui 
nous est compté suffit à l'accomplissement des 
projets que notre esprit a nourris, avec le plus 
d'amour. J'ai voulu, si -je dois ^ laisser celui-ci 
inachevé, que ceux qui pourraient le reprendre 
après moi connussent la marche que j'y aurai 
suivie; daïïs des recherches de cette nature, on' 
aime à édairer son expérience de -celle de-seâ 
devanciers. 

Voici donc, pour concilier les exigences di- 
verses du sujet, le plan auquel je me suis arrêté 
après un mâr examen. 

Étudier, selon l^'ordre des temps etaans toutes 
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les sources accessibles, les huit périodes succes- 
sives entre lesquelles l'antiquité géographique de 
riude se partager 

Résumer, pour chaque périade,.les résultats 
généraux de cette étude dans un exposé d'en- 
semble qui n'en présente que l'aspect dominant 
et les traits caractéristiques. . 
' Benvoyer à une section particulière la nomen- 
clature topographique et la multitude des faits 
de détail , où ils seront classés dans l'ordre aljAa- 
bétique, plus favorable qu'aucun autre, à la 
promptitude des recherches. 

Tel\e est l'idée générale; tâchons deJa fn*é- 
ciser davantage. 

' Je donne le nom de discourt aux morceaux 
d'ensemble relatifs à diaque époque, voulant 
indiquer par là quel caractère la rédaction en 
doit avoir. Ce sont des exposés, non des disser- 
tations. Les discussions de détail, qui auraient 
pu s'y multiplier à l'infini, sont renvoyées à 
chaque article particuliec de la section fdphabé^ 
tique ; ici nous n'avons à considérer que les résul- 
tats. Faire bien ressortir le caractère propre de 
chaque période, apprécier et classer les sources 
etles moyens d'étude qui lui appartiennent, mon- 
trer ce que chaque époque apporte .d'éléments 
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nouveaux à ta comraissance ethnographique- ou 
géographique de l'Inde ancienne , et suivre dans 
ses développements graduels l'histoire géogra- 
phique de la péninsule : telâ sont fes objets de 
chaque discours. 

Ces discours, suivant Tordre des grlindes di- 
visions d'étude auxquelles ils se rapportent et de 
quelques subdivisions essentielles qui s'y rencon- 
trent, se trouvent portés au nombre de douze. 

1 . Discours sur la. géographie des hymnes 
védiques. 

2. Discours sur la géographie des «ources . 
oupavédiques. L'Aryavarta aux premiers temps 
des Mècles héroïques. 

3. Discours sur la -géographie du Mahâbhâ- 
rata, avec .un appendice pour le Harivança. 

U, Discours sur la géographie du Ràmâyana. 

5. Discours sur l'ethnologie de l'Inde an- 
cienne. 

6. Discours sur la géographie des sources 
bouddhiques, avec un appendice sur la géogra- 
phie de l'âe de Siiihala, ou Ceyian, dans le Ma- 
hâvança et les autres chroniques singhalaises. 

7- Discoure' sur ies sources grecques et ro- 
maines de l'ancienne géographie de l'Inde, et en 
particulier sur l'Inde de Ptoléméc. 
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8. Discours sur la géographie^du Ràdjala- 
ranghipi, ou Grande Chronique kacfamirïeniïe. 

9. Discours sur la géographie des sources 
radjpoutes. • 

1 o. Discours sur la géographie des documents 
indigènes du Dékhan. 

1 1 . Discours sur la géographie épigraphique 
de rinde, à partir des premiers râècles de notre 
ère. 

13. Discours sur lâ^éographie de Tlnde dans 
les sources musulmanes. 

Chacun de -ces discours doit être accompagné 
d'une ou plusieurs cartes, à une échelle suffi- 
sante pour y {Jacer non-seulement les grandes 
indications de l'exposé général, mais aussi toutes 
les positions de détail mentionnées dans les 
sources, et dont la nomenclature est renvoyée 
au répertoire alphabétique. La série de ces 
cartes, au nombre de seize à dix-huit, formera 
un atlas historique complet de l'Inde ancienne. 
Une grande carte, destinée à représenter les divi- 
sions politique^ et la nomenclature indigène de 
Ilnde du X* au xii* siècle de l'ère chrétienne, 
laissant à chacune des cartes spéciales les indi- 
c^ons propres à chaque époque et à certaines 
catégories de sources, ne reproduira de chacune 
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d'elles que les indications permanentes quiixtns- 
tituent le coi^ même de la géographie sanscrite, 
et en particulier celles que donnoatles sources 
épigraphiques. 

La suite de ces discours sur les .diverses pé^ 
riodes de l'histoire géographique ,de l'Inde an- 
cienne, avec les cartes qui s'y rattachent et les 
résument, forme la première partie de nos re- 
cherches;- la. seconde partie est formée par le 
B^tertoire alpkabéti^. 

H est aisé de voir, avec quelque réflexion, que 
cette forme de Ré|>ertoire alphabétjqae est non- 
seulement la plus convenable, mais la seule con- 
venable et la seule qui pût être adoptée, eu 
égard à la nature,, à l'objet et aux conditions du 
travail. 

Quand, pour la première fois, l'ancienne géo- 
graphie sanscrite est abordée dans son ensemble 
et dans tous ses détails, chaque nom fourni par 
les sources nécessite une élaboration spéciale. 
Pour un très-grand nombre de noms, cette éla- 
boration prend, inévitablement des prc^ortions 
étendues, etdonne^ieu à de véritables disserta- 
tions; H'était évidemment impossible de concilier 
cette continuité de discussions critiques avec les 
formes et les proportions exigées dans une con> 
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position méthodique. L'ordre alphabétique âeut 
donnait un cadre assez lai^e et assez élastique 
ponr se prêter aus,-eiigence8.<lu sujet. 

II faut sdnger, en outre, que, si considérable 
que soit notre travail, ce n'est que le premier jet 
d'une science toute neuve encore. H reste à pu- 
blier un grand nombre de documeDls originaux 
appattenant aux temps anciens de Vlade, et 
chaque nouvelle publication apportera nécessai- 
rement de nouveaux faits à l'ancienne géographie 
sanscrite» Avec la forme alphabétique de notre 
Répertoire le cadre reste ouvert, toujours prêt à 
admettre , sans déranger l'ensemble , les additions 
et les rectifications qui seront fournies par de 
nouveaux matériaux. 

EnfîH, un travail de restitution complet de 
l'ancienne. géographie dft l'Inde doit devenir; et 
ce sera là sa plus, grande utilité, l'auxiliaire de 
toçtes les redierches historiques ou art^éolo- 
giques qui auront l'Inde andenne pour objet. 
L'ordre alpbabétitpie est le plus favorable à la 
promptitude des recherches. 

Cette forme est celle que choisit d'An>nlle pour 
le travail justificatif de sa carte de l'ancienne 
Gaule, comme les articles de notre Répertoire 
alphabétique seront les pièces justificatives des 
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cartes de détail et de la carte générale de. l'Inde 
sanscrite. 

C'est aussi ]a forme qu avant d'Anv.iJIe Or- 
telins avait adoptée pour son Thésaurus de la 
géographie classique, travail eicetlent qu'aucun 
n'a remplacé- depuis,, et qui, aujourd'hui- encore, 
après trois cents ans, a gardé en grande partie 
son- utilité première. S.eQlenient- Orteliu8,-à 
l'époque où il écrivait, ne pouvait faire entrer 
la géographie comparée* dans le. cadre de ses 
recherches, et cette partie comparée, qui suitun 
nom de localité ou de trihu à travers les siècles, 
pour arriver, s'il existe encore , à son identifica- 
tion actuelle, est, au contraire, le côté considé- 
rable de mon travail. Pour les sources anciennes, 
je me suis attaché à noter exactement les passages 
de tous les auteurs , ou à indiquer les inscriptions 
oit un nom se trouve mentionné , afin qu'on puisse 
toujours remonter aux sources originales. J'ai, de 
plus, indiqué avec soin tous lestravaux modernes, 
relations, dissertations, mémoires, etc. oiile point 
en question se trouve mentionné «u discuté. 

J'ai exposé dans son ensemble le- plan d'un 
travail complet sur Fa géographie indigène et sur 
l'ethnographie de l'Inde ancienne ; je dois dire 
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maintenant quelles parties j'en ai pu remplir 
Jusqu'à présent. ■ 

L'étude de la-période rédique était la^remière 
qui se présentât dans Tordre des temps. Ici la 
mati j^ était aussi neuve que possible , «ar la base 
fondamentale, leRig-Véda, n'a été complètement 
publiée qu'à la fin de l85l^ Cette première 
étude est entièrement achevée ; c'est celle que 
l'Académie des inscriptions a jugée digne du prix 
qu'elle avait pn^osé, et que je mets aujourd'hui 
sous les yeux du public savant. La géographie du 
Sapta-Sindhou est maintenant, j'ose le croire, 
Complètement édaircie, ainsi que- les indications 
ethnologiques . des hymnes. Husieurs consé- 
quences d'une grande importance historique res- 
sortent de ce travail. C'est une première «t solide 
assise pour rhistoire . ethnologique des siècles- 
suivants, c'est-à-dire pour la partie capitale; de 
l'histoire de l'Inde ancienne, telle, que nos docu- 
menls'tious permettent de la reconstruire. 

Les six aimées écoulées depuis l'époque où fut 
puUié le programme de l'Académie n'auraient pas 



' Daoa la traduedaii finntaiw de H. Lauf^oû, k vot îd-S'. Depaia 
\ùn, M. WiboQ a entraprû une veniog anfflaise , qiri mardie de concert 
arec la publicadon du leile samKrit par M. Haï HûUer, et qui est arri- 
vée i son troisièine volume. 
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suffi, à beaucoup près, pour traiter à fond cha- 
cune des huit périodes de rancienne histoire de 
]'Inde , telles que nous les avoss distinguées; dos 
sources originaleB , dans l'état actuel des publica- 
tions sanscrites , ne l'auraient pas , d'ailleurs , per- 
mis pour toutes. I^uneursbrAhinanas importants, 
TAîtarèya et le Çatapatha notamment, que l'on 
ne connaît, jusqu'à prée^t , que par des extraits, 
et dont oD a lieu d'espérer la publication pro- 
chaine, scHitindi^nsables pour tracer le tableau 
géographique des premiers temps des grandes 
monarchies de l'Âryavsrta, et pour soumettre la 
nomenclature géographique de cette antique 
période à nn travail complet d'élucidation. Il est 
pareillenï^t impossible d'entreprendre un travail 
d'^isemble sur la géographie do Mahâbhârata 
avant- la traduction ïïomplète de cette épopée 
gigantesque , dfnit pn ne possède oieore que des 
fragmeBt« détachés. Noue avons tout lien d'es- 
' pérer qu'une année ne s'écoulera pas avant que 
nous ne possédions, mtièrement achevé, le Râ- 
mâyana de M- Gorresio ; mais, en ce moment, le 
dernier livre manque encore à cette belle publi- 
cation'. De même pour la géographie et l'ethno- 

' Ce dernier livre a été publié depuis l'époque où ces lignes ont &é 
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logie des sources radjpoutes^ qui, par le Hari- 
vança, se rattachent d'une manière intime aux 
vieilles légendes du Mafaâbhârata ; les extraits que 
le major Tod en a donnes, s'ils permettent déjà 
d'entrevoir ie caractère et la portée de cette 
catégorie des sources indigènes, ne suffisent pas 
pour en tracer une appréciation suffisamment 
motivée, et pour en faire ressortir les données 
générales. Il nous (dut attendre- la publication 
d'une ou deux des grandes chroniques provin- 
ciales rapportées en Europe par le major Tod, 
et la traduction du poëme de Tchand , qui sollicite 
depuis si longtemps le labeur d'un orientaliste. 
Quant à la géographie des inscriptions, U serait 
également prématuré .d'en vouloir exposer d'une 
manière substantielle le caractère et le dessib 
général avant que l'épigraphie indienne ait été 
l'objet de nouvelles publications, plus étendues 
et plus régulières que ce que nous en possédons 
maintenant. Dans la limite des différentes pé- 
riodes, que je viens- de rappeler, on pouvait sans _ 
doute aborder déjà une foule de questions et de 
faits de détail, soit géographiques, soit ethnolo- 
giques ; mais on n'aurait donné de leur ensemble 
que des appréciations insuffisantes, plus ou moins 
superficielles, et nécessairement provisoires. En 



Do,l,.cdbyGoOglc 



INTRODUCTIOJ^. uivii 

tout état de cause, celleii-là devaient être ajour- 
nées. 

D'autres pouvaient se terminer dès à présent. 
Pour l'étude complète etapprofondie des docu- 
ments grecs et latins, pour ia géographie des 
temps bouddhiques et celle de - la chronique 
kachmirienne, pour la géographie du Râmâyana , 
enfin pour i'étude ethnologique- de l'Inde an- 
cienne, on est- dès à présent en pleine posses- 
sion de matériaux suffisants. La plupart des 
faits de détail de ces cinq grandes divisions ont 
été attaqués dans le cours de mon premier tra- . 
vail, et plusieurs, par les développements qu'ils 
ont reçus, sont devenus de véritables disserta- 
tions. Plus de six cents articles de ce genre ont 
pu être soumis à l'appréciation de l'Académie 
en même temps que le mémoire actuel sur la 
géographie védique. 

En décernant le prix à un ouvrage qni ne 
répondait qu'en partie aux conditions de son pro- 
gramme, l'Académie a voulu sans doute donner 
une haute marque d'encouragement à des re- 
cherches dont elle connaissait l'étendue et les 
difficultés. Je sens vivement ce qu'une si haute 
faveur a d'honorable, mais je comprends aussi 
ce qu'elle impose d'obligations. Je n'ai pas cessé 
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de travailler à les remplir dans la mesure d« mes 
forcés. Les trois premières parties d'un mémoire 
étendu sur la géographie grécoHvmaiae de la 
péninsule hindoue^ comparée i la géographie 
sanscrite, ont éié lues depuis lors au sein de 
l'Académie, et les deui premières sont, déjà im- 
primées d^DS le cinquième volume des Savants 
étrangers. Dès que U dernière partie de ce mé- 
moire sera terminée, je me propose d'achever un 
travîùl non moins constdérahle sur l'iethnologîe 
de rinde; travail dont j'ai réiuoi depuis longtemps 
et en partie élaboré les matériaux, tl serait té- 
méraire d'étendre plus loin, quant à présent, ioaes 
prévisions d'avenir. 
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ÉTUDE 

ETHNOGRAPHIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 

SUR LE VÉDA. 

sp-.- 

APERÇU GÉNÉRAL. 

■ Panni'tant de grands résultat» qui, de noa jours, j^ „n„i„„„ 
OBt couronné le» persévérants efforts de l'éradition ii„^rf, 
historique, ud des plus importants, le plus important «tk on^k 
peut-être et le plus eonsidéi^le, est la^conquéte des ^u inpomsic 
testes védiques^ de l'Inde ancienne, si longtemps dé- «ntmiponuiit. 
robes par les brahmanes à la curiosité des savants 
eoropéens. L'interprétation des hiéroglyphes, de la 
vieUle Egypte, en reculant de près de. vingt siècles 
l'horizon da cette zone primitive 'où vont se perdre 
toutes les origines, et en ^argissant d'autant le champ 
tout-entier de l'histoire du monde; la découverte, sur 
ies rives du Tigre , du site de Ninive et de ses ruines 
enfouies, en restituant à l'histoire mutille de l'ouest; 
de l'Asie des indications et des dates précieuses; ces 
deur magnifiques découvertes, qui appartiennent ii 
notre époque investigatrice, ta lecture des hiérogly- 
phes et celle des inscriptions cunéiformes, ont sans . 
doute jeté déjà ou jetteront un jour de vives clartés 
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sur plusieurs parties obscures des annales de l'an- 
cien monde; mais enfin ces clartés n'ont atteint et 
ne peuvent guère atteindre que les faits purement 
extérieurs de l'histoire , c'est-à-dire la' chronologie et 
les données géographiques. Quelle que soîl la valeur 
de cet ordre de faits , et ce n'est pas nous qui cher- 
cherons à la contester ou à l'amoindrir, il en est un 
autre plus éminent encore et d'une portée plus fé- 
conde; c'est celui qui touche à la vie même d'un 
people , à sa vie intellectueUe et morale , à ses ins- 
tincts, à 968 sentiments, à ses aspirations'întiines, à 
son organisation sociale, -à l'origine et au premier dé- 
veloppement des institutions qui tendent à tcanaformer 
une trihu errante et pastorale en une nation séden- 
taire et policée.- Cette vue plus profonde de Thistoire, 
QOHs la trouvons dans le Véda. Ici l'esprit est trans- 
porté» non par une élaboration rétrospective, mais 
par un ensemble de docuinenls évidemment contem- 
porains dés temps où ils nous ramènent, au milieu 
même d'une société en qoi boniUonae encore la pre- 
mière sève de la vie: On assiste aux premières impres^ 
sions qu'une nature- vigoureuse produit sw la vive 
imagination d'un peuple enfant ; on entend jafflir de 
l'âme émue l'expression ardente de l'admÈration on 
de la terreur, du désir ou de la crainte, de la haine 
ou de f amour; tm voit' naître ces expressions naïve- 
ment métif boriques , à la fus sunples et colorées, 
qu'une langue ridië de mois et natarelleûent harmo^ 
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nieuse enifnruQte à la vie pliy^i(|iie qu >ue phéfiomèDes 
du monde extérieur, alors qu'elle s'eâbrce de remon- 
ter de l'eSet qui a. frappé les sens & U cause mysté- 
rieuse qui l'a produit. Flits tard viendfodt les raffine- 
ments de l'analye^ philosophique ou du iny?tt.oisme 
reUgieux., qui attrihueront un sens abstrait à ces ex- 
pressions des anciens Ages, ou les transformeront en 
réidités mofislruwiaes: La doctrine ou la légende se 
substitueront alors à l'image naturelle de la langue 
védique.- Mais aujourd'hui que ks bymnea du Véda 
nou^ sont acceasibles , il est aisé de restituer à leMr 
signification primitive ces doctrines et ces eroyances 
des temps postérieurs. On peut dire que le Véda reo- ^ i "'' 
ferme en gM-mela soâétë hindoue tout entière , avec son ^^i^ j'i^„„, 
esprit, ses idées et ses institutions. Et, loisqu'on âonge 
que l'Inde â été un des cinq ou six graods céabes de 
civilisation spontanée qpi se sont développés dans le 
monde depuis l'origine des choses, un intérât plus 
puiâsant encore s'attache au livre où sont contenues 
les origipes de la civilisation hindoue. 

11 ne faudrait pas croire d'ailleurs, comme oq l'a ^ '■v»>'< 
dit d'après le rapide aperçu d'un homme ëminent', ^^°^,' 
que, si précieux que puisse être le Véda au point de 
vue de l'étude morale et religieuse de la société hin- 
doue à son premier degré de développement, on n'y 

' (kM>rMkc,,OB A* V*dtu, dans lei Atiatie Bamnlu», vj>l. VIII, 
»8o5. , . 
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trouve cependant aueune notion historique proproi- 
ment dile. Cette assertion , ainsi énoncée , est beaucoup' 
trop absolue. Sans ttoute le Véda ne renferme pas 
une histoire dans l'acception propre et rigoureuse dii 
mot. lit , non plus que dans aucun antre livre sanscrit 
antérieur à la période bouddhique , où ne trouve en 
effet ni dates, ni dotSiées de chrondogie positive, ni 
récit d'événements présenté d'une maniire suivie. Tout 
cela est vrai; mais il ne s'ensuit pas que les anciens 
livres indiens soient absolument' dénués de valeur 
historique. L'histoire n'y est pas é<;rit»,. mais les élé- 
ments historiques y abondent, aussi bien dans le Rig- 
Véda que dans les compositions postérieures ' ; il ne 
faut que les discerner et tes ranger dans l'ordre indi- 
qué par leur nature méine et par leur dépendance ré- 
ciproque , en se guidant , en outre , sur les témoignages 
internes d'antiquité relative que la langue même dès 
hyianés fournit à la phUologie ^. Ce grand travail exé- 
gétique a été à peine abordé jusqu'à présent, et il ne 
pourra l'être d'une manière complète que lorsque tous 
les testes auront été publiés, notamment le Rig-Véda 

* Sur U valeur i^ative da Rig et dei antres parties da Véda, tu 
point de vue historique, on pent voir le remarquaUe travail de 
M. Roth, Zw UUeraiat und Guehithti àet WtJa, Stotlgard, iBà6, 
iii-8» 

' Nous renverroiu, mr ie poiat, aui lunÛDeosea obaervatioia de 
H. Mai Mûller à ce sujet, dans le Nouveau Jour», atiat. t IX, 18^7, 
p. 7& sqq. et dans le mi "^ Btport oj tJu AttotiaUonJor At Aàtant»- 
mml r^Scienee, p. 897 sqq. Londres, 18S8, in-8*. 
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de M. Max M^er, avec les tativaux et i^ conraien- 
tMres. savantâ dont il doit éttt accompagné.- D^i , (^ 
pendant-, quelques essais ^nt montré ce qu'on peut 
foire dans cette vote ; il nou» suffit de r^peler ici les 
çoms de MM. Roth et Max MûUer, que nous venons de 
mentionner, et celui de M. FéliiNève, dont une double 
étude ■SOI le Rig-Védi| fait honneur à l'école française ' . 
t^a traduction complète du Rig-Véda donnée par feu 
M. Lan^oîs, de l'Académie des inscriptions^, et celle 
, que publie h Londres M. Wikon, concurremment avec 
l'édition du texte de M. Max Mûlle^^ permettent, dès'à 
présent, d'allé' plulB loin encore, et j'ose espérer que fe 
trav^ aiiqud je devrai soumettre le -Véda au point de 
vue de la- géographie , et surtout de l'eUinologie, qu'au- 
cun des savants qui ont touché aux origines hindoues 
n'a même effleurée , contribuera aussi , dans une cer- 
taine, mesure, à faire ressortir ce qu'Une étude atten- 
tive de cet antique monument en peut tirer de notions 
précises ponr la restitution des origine? de l'Inde. 

Une des premières questions sur lesqud^es l'esprit sur 
voudrait être fixé est l'époque méma à laquelle re- 

> V.Vi^e, Étude nrUikymnet du Big'Yéda,Vati3,iSlia,in-S: 
' — Euow «w Im nqrli^ de* Rîbhavot^.frmûtr wtigt d« VnfotUmê 
dmih Védd, lik'}. ' 

* Big-Véda on liere de» hynmet, traduit du siBBoit par M. Lan- 
gloia; Paris, i8A8-i85i, qûatravoluntesin-S*. 

' R^YédaSùMtà, a CoOectim ^ aneitnt kâtdu Hymne, ikeoU^t 
mtlkaribf for tht retigiotu and iççîat ûubïiilûw o/ti* Hmdiu, Enni- 
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taonte la composition des hymnes du Véda. Le défaut 
de chronologie daDS les livres sanscrits^enténeurement 
à l'apparition dn bouddhisme (au milieu du Ti* sièel^ 
avant noire ère) ne permet pas d'arriver, sur cepoÎQt, 
â qndque choM de préôs; mais cette première pé- 
riode de la «wiété hindoue, nécessairement très-ao- 
-térieureà l*ère bouddhique, est par cela ni4me fort 
ancienne^ et des considérations de diverse nature ont 
permis d'arriver, à cet égard, à une approximation 
au moins très-probable. Nous tie voulons pa^ entrer 
dans le' vif du problème, dont nous ne possédMis pas 
suffisamment tous les âém^nts de diseuseion; il nous 
suffira de rappeler les confusions auxquelles un eia- 
' men approfondi a conduit 1«£ maîtres de la science. 
L'illustre Colebrooke , se fondant , entre aiitavé con- 
sidérations, sur une scHie'de cendrier religieux an- 
nexé au Véda , et où la pbce des colures ^t indiquée , 
cnût que l'on peut reporter aux environs du xjv* sîède 
avant. notre ^la date de la composition, ou plutôt 
de l'arrangement des hymnes védiques'. M. Max Mûl- 
ler s'arrête k la même date^; et M. Lateen, qui a re- 
pris, cette discussion avecuà soin minutieux, s'en 
rapproche également ^ ainsi que M. Wilson , dans la 

Uled from Ifae oriffânal ianscHt'; Londrea , 1 8So et anii. aui*. ia-8°. Il 
a-[aru jusqu'à pr^ot ( i85ç)) trois volumes. 

' On lA< Vtdat , iam les Aiiat. Rm. «ol. VIII . ou dauB set Uùcet- 
lantous rmcti, vol. I, p. 106 sqq. et apo sqq. 

* Nimv. Jom-n. àiiat. t. IX, p. 79, 1847. 

' Indmche AllgrlktimtlciHide , 1. 1, p. 789 sqq. 18^7, M. Lusen ré- 
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beUe in(rodactiûq doQt U a feit précéder k premio' 
yoluae de sa tradactioD anglaise du Rig-Vëda ^. Citons 
les paroles du savant professeur, dont l'antorité'ea g«e 
âiatières est si grasde : n Qae les hymnes du Rig-Véda 
(c aient précédé les légendes pouraniqaes', et qu'un long 
«intervalle les -sépare, c'est ce qdj résulte Bécessài- 
(trement; dit M. Wilson, de l'étude ciHnparée de' ces 
«anciens monuments. Lejmécania&e immense et xoia- 
Rpliqué de la llttécature des Hicdsus et de leur mytho- 
tclogie a dA avoir an développement lent et graduel; 
«et, comme beaucoup de traditions, généalogiques et 
« historiques conservées dans le Bâmâyajia, dans le Ha- 
« bi^ârata , dans les poèmes , Les drames et Us PoucÀ- 
« nas., ne sont sûrement pas de simples inventions , mais 
R doivent se fonder sur des faits histiCHiques , il s'eiïsuit 
«que le cours des ' événements , l'extension des Hin- 
«dousdans l'Iode, l'origine et la^uecession des dynas- 
«ties royales, et enfin la formation de puissants États, 
« dont aucun n'existait à l'époque à l^qudle appartien- 
s nent leà hymnes védiques, indiquent ùa certain laps 
«de siècles entre «etle époque et cdle oà furent com- 

aume wm sa diacumioii (p. •jli'j) : " Dieu' BeobacbtoDgeD geboren 
nindasnerxehdlelalirhuadertvor Christ. Geb. undesfolgtaïuihnen, 
irdaHdie IndeFiu jener Zeit im DÔrdlichen Indien «olinten.nM.Laj- 
■6n ne pense pas cepenclant (p. 7&g) que l'on puisse faire r^DoUler 
\a composîtion du calendrier védique au .delà du ii* aiède ; il regarde 
ce calendrier conmie étant du même temps que rAlbarva-Vëda , qui 
est très-postërieur aui h]>rmieB du tti([. 
' P. MT îqq. 
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«posés les ouvrages classiques -postérieurs aoi grands 
R changements religieux ,çociaux et politiques, <pii «'4- 
«laient opérés dans Hnde. Un miHier d'années n'est 
«éssuréaient pçs on trop long intervalle pour l'état de 
R choses £ffà^it r^résenté , «Tune part dans les com- 
R position^ antiques , et de l'autre dans les ouvrages plus 
«récents. Les cMisidérations qui se peuvent dédmre de 
«la marche probable de la littérature hindoue sont de 
snâiture à coofinner ces vues quant i la distance qui 
«sépaiB l^ge'du Véda de celui des grands poèmes^ et 
«conduisent ainsi à'tme'détermination appcoiimative 
«de la date des hymnes védiques, n C'est en parlant de 
oette donnée, et eîi s'apipuyantsur des vues qui lui sont 
propres quant à l'époque de la coitiposition des grands 
poèmes dans leur forme, actuelle (qu'il croit âtre seule- 
ment'da m* siècle avant notre ère), et da^cdle du livre 
de Manou (qu'il porte au v* ou an vi- siède), que- 
M. Wilsonest conduit au xiii*«iècle environ pour i'é- 
poque des chants religieux du Véda. M.' Wilson &it, 
d'ailleurs, remarquer que ces différents calculs no peu- 
vent avoir, au total, qa'une valeur approximative, mais 
qu'on ne peut guère se tromper (ce sont ses propres 
expressions) en regardant les invocations du Rig-Véda 
comme le plus vieuï monueient' écrit- de Tancien 
monde '. 

Sans prétendre fixer d'une manière absolue la date 
des hymnes védiques, on peut donc dire, en .toute 

■ Wilwn, i. e. p. ïHiil. • 
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certitade, qae la période oà nous placent ces a 
chants njigieux ne peut étn antëneor» de moùu de 
treize siècles .à 1'^ de J. C. Mais il nous paraUlràt- 
probable que cette époque n'est qu'tlae date imnma, 
et qse la période védiqne dan» son ense^nUe remonte 
beaucoup plus haot. Les hymnes du Rig-Véda ac- 

.eusent indubitablement, dans leor comporition, une 
.^^nde djfférenco de temps et de lieux; il ae faut que 

-lire avec quelque attention les nombreux morceaux 
dont se .compose ce vaste iccueii i pour rester cdd* 

-vaincu, indépendamment des indications généalo- 
giques et autresqn'il sera 'important de soumet^ i 

-on travail criUqne, pour rester cenvaincu, disons- 
noQs,iqu*entre les hymnes tés plus anciens et .ceux 
qu'on peut regarder comme de la date la plus rap- 
pnichée, il s'est écoulé un efface de temps considé- 
raHe. Quatre pu cinq siècle ne sont pas trop; peut- 
étre,-pour. représenter cet interraUé, durant lequel 
on T<Ht se produire un dévelpppràaent et des- change- 
ments tràs-temarquables au sein de ce que noos pou- 
vons nommer la société 'Védiqoe, dans fesprïl, daAs 
les idées, dans la vie extérieure, dans les formes so- 
ciales, et nous pouvons ajdutw aussi avec M. Max 
Mûller, dans la langue ménie des hymne; ' . Nous re»- ' 
terons dbnc certainement au-dessous plutôt que nous 
n'irons au-dessus de. la vérité, en nous arrêtant au 
xv* siècle avant notre ère, comme 1t une date moyenne 
* /Voav. /oum.MMl. IX, 18Û7, p. 76. 
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■•ut autour de laquelle se ^upeot les faits faÎEUiritpies et 

diie »^" gét^raphiqneB de' cette première période de l'histoire 

™ '^rinde. A.eette -époque, de grauds empires' floris- 

^'J^t ^icnten Bactriane, sur les bords dn Ti^ et sbp le 

sindicDBùDH. bas Eaphrate. L'Egypte, oà régnait la belKquënse dy- 
nastie des Ramessides (la XIX* des listes), et d'oà les 
. HAreui venaient de Sortir «ous la conduite de Moise, 
était, arrivée à la brillsate apogée de sa ^oire et de 
sa puissance; Tjr, obscure- station de la cAte pitéoi- 
cieoBei ne disputait pas encore à Sidon ^ sa métropble, 
fai prépendéraDce maritime qu'elledlevàit lui enlever 
'plus tard; et plus loin, veK le couchant, des tribus à 
demi barbares eavel^pMent ce vaste enfoncement de 
la Méditerranée qui iiit pour elles ta mer par eicel- 
l«oce, Âîgaiâii, l'Egée, se désignant," dans la pres- 
qu'île de l'ouest, par la dénomination dé' Pélasges, 
destinée i se penlre:bientM dans le nom bieA au(re~ 
ment cél^e d'Hellènes, et, sur la e6te opposée, par 
l'appellation -de laân, les Ioniens, qui, soue diverses 
formes, a été très-anciennement connue dans toute 
l'Aac-et-jusque dans iTndB.- 

- . » "■ 

ÉTDDE. GÉOGRAPHIQUE DU VÉDA. 

^"['iî^!)'"' Le peuple auqu%lappartiennentlesèymnesdu Véda 
"k"**!™ *it pour demeure ia région nord-ouest de l'iiide. C'est 
dd v^r là que nous le montrent les hymnes que l'on peut re- 
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garder comme tes plus entiena; s'est là encore que le 
laissent les hymnes les plus récents. On peut recueil- 
lir dans le .Véda des indices de déplaoeménts progres- 
sifs; mais tons ces déptacemsnts' se rwifennent dans 
la contrée que le Siodh borne à l'ouest, et qiii, vers 
l'orient, ou plus exactemeet au sud-est, •n^ai se ter- 
miner au toars supérieur de la YamoUnà et du Gange. 
L'extension àa peuple rédique dans la partie moyenne 
du bassin du Gange, et plus loin encore veft le bas 
du fleuïe, eal lieu dans un temps postérieur i la ccnn- 
position des hymnes , -et probablement même h leur 
arrangetqent en on seul recueil on Sanhitft, arran- 
gement qui parait devoir se placer, ainù que nous 
l'avons vnj-duxur. au iiv* siècle avant Tère cbrétienae. 

De même que les hymnes rédiqueiS n'ont ni chro- nhuk 
noiogie ni récits historiques pn^rement dits, ils ne >^"^^,i^° 
renferment pas non plus de notitms géographiques IcVMi. 
prés^tées d'une manière méthodique et.suivie, qui se 
puissent comparer, par eiempte , à ce qu'on trouve dans 
quelques parties du Pentateuque hébreu. Une autre 
remarque essentielle) c'est que les indications géogra- 
phiques'des hymnes du Véda se rapportent à.peuprès 
eïdunvement k des rivières. C'est un trait commmi à c» iii<i>«iiaDi 
d'autres géographies des périodes primitives, uotam- nppaii«( 
ment h cette curieuse description de la Chine antique * ^ ff.»™. 
que l'on trouve, sous le , titre de Yu-kong, dans le 
Chou-king de Confucius. 
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A. Le>'rîvière« du VécU. 

L'étude attentive des rivières mentiÔBnéeH dans les 
faytnàes védiques est donc ce qai doit nous occuper 
d'abord; c'est une base mdispen^le pour h solidité 
de nos rediercbes ultérieures. 

. Ces rmères du Véda y sont, en général, aonmiées 
isolément, à l'occasion des.-sacriûce» offerts sur leurs 
bords ou à leurs confluents. Quelquefois, mais plus 
rarement,' plusieurs. noms mentionnés ensemble foi^ 
ment un groupe- naturel» qui peut en facilitée l'iden- 
tification; une seule fois l'iturocation poétique paraît 
avoir voulu réunir en un seid faisceau la plupart- dss 
lUHns coAaacrés depuis -les plus anciens temps dans 
les souvenirs traditionn^s du peuple. Ce dernier mor 
ceau , précieux pour noire étude actuelle , et qui porte 
pour titre Hymne ^zux Bivièrea, appartient .évideuHaent 
auï derniers temps de la période védique ; il se trouve 
dans ia dernière des buit- sections du Recueil des 
bymnes. Son importance nou$ oblige de le transciire 
ici tout entier. 

ui/q»» « i'. Les sept torrents coulent diacnn dans (rois 

t< mondes différents *.- De ces riw^res , le Smdhou est la 
«première par sa forée. 

' Le monde «itpAwir ou firmament, le monde MttiiMUi'aire(c'eat- 
Anlire notrq atmosphère) , et le monde v^éritvr ou la lerre. Cette â- 
preMOii, 'très-commDDe dana 1^ chanta reUgieui et dam iee éen\i 
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• R 3 . Siiidbou t y arouna ouvre luîrinénie ta route 
« quand tu vas répandre l'abondance. Ta descends des 
« hauteurs de la terre , et tu règnes sur ces mondes. 

r3. Un fracas 'a retenti dans le tieL; l'éclaira brillé. 
«C'est le Sindbon qui s'élance sur^la terre avec une 
« force infinie. Telles les eaux jaillissent du nuage avec 
«le brait du tobnerre, tel le taureau mugit. 

n-à. OSindboui^es autres rivi^vs] viennentitoi 
met [t'apporteront leur tfibut]-, comme, les vaches ap- 
« portent leur lait & lenr uourrisaon. Quand tu màrdies 
«à la tête de ces ondes impétueuses, tu ressembles à 
« UD roi belliqueux qui étend ses denx ailes de bataille. 
' «5. ÙGaagâ, Yamomtâ, SaranaU, Çoutoudri, divec 
«la Paroachni, écoutez mou hymne. Marovâvridhâ, 
«avec YÂtiknt et la VitatÛé; b Âr^ktyâ, arec la So»- 
Kchomâ, enténdez-nousl 

n€. .0 Sindhou! tu mêles d'abord tes eanx rapides 
«à celles de la Trûàtâmâ, de la Ra»â, dé la Çvitt, de 
«la KouiAâ;ta entraînes sur le même char que toi la 
«GûmâH-etle Krùwamt, 

«7. Brillant, impétueux, invisiUe, le Sm^iou di- 
■ R veloppe ses ondes avec majesté. Doué de mille beautés 
«variée^, il charme les yeux, B s'emporte comme une 
«cavale ardente; 

«8. Jeune et magnifique r superbe et fécond, paré 

brshminiqura, déme de cette idée que tàutw les gtmdtt rivière* 
descendent Au de); couidârë conme le réserroir d«s eaux râpé- 
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«de ses rives fertiles, H roule set flots d'or;it voit sur 
«ses bivtls des coursiers «xcellentâ,deâ chara rapides, 
«des troupeaui à la laine soyeuse; it répand avee lui 
«an miel abondant K...» 

Le nombre total des rivières mentionnées dans le re- 
cHeil des byibnes védiques «st de trente-deux; l'bymne 
seul que nous venons de transcrire -en contient dix- 
s^. Sauf-U Gangàet la Yaraounâ', toutes appartien- 
n^t, (MMiLaie le- montrera Tanalyse qui va suivre, à ce 
que , dans ia langue actuelle de la science , op nmnme 
U système du Sindht et, ^ans le fait, I9 pensée inspi- 
Tatrice de l'Hymne aux Rivières est de célébra* la gran- 
deur ■du Sindbou, et les nombreux affluents qu'il- en- 
fi^bie avec lui. 

. I^uûeavB passages de l'hymne pourraient, d'Ailleurs, 
donner lieu à des remarques iatéFessantesi GiHnine 
nous anrons Â revenir sur ces £fférents points, nous 
ne nous y arrêterons pas quant à présent. Dans la 
revue que nous aUâna faire des rivières énuméiéeê par 
. le poète, nous suivrons l'ordre même de-son énumé- 
eation, en partant de le GangA (avec la strophe 5} 
pour remonter jusqo'au Sindh, en nous portant au * 
nord-ûuest. Nous reviendrons ensuite aiu autres ri- 
vières mentionnées {à et là. en difl<£reBts endrcâts des 
hyBones. 

. ' B^Véda, (ntduit par H. Lanftois, t. IV, p. 3o5 «q. Pour m 
pascboquer les babituiLes de notre oreille, nom avons mis ait maKidiB 
le Dom du Siodhou , qui est Isujoura r^inin dans le sanscrit. 
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Nous pass«reoe rapîdemaDtsnr ta Gta^ (le Gange) 
et sur la Yamoimâ (la DjeoiDa), qui ne demandeat 
pas mainteoaQt de discusfiioQ particulière ; d'aulaat plus 
que- ees deux grands cours- d'eau ; qui soot plus tard 
deveQus si câèl^^s, ne figureat que très-secondaire- 
ment d^is ita hymnes védiques. La GoKgâ n'y est nem- 
mée qu'une se^e /ois en debcvs de rhyame actuel ', 
et -cela sans iiiq)wtance aucune. \a Yamoimâ, plus 
ra^rocl»4ei est-aussi plua familière, et on voit que, 
dans les derniers temps au moiiis de la période que* 
les hymnes embrasseat, les étd>li«senients des tribus 
védiques s'étaieut avances jlisqU« sur ses bords^. Néan- 
moàm ta Sartamii est, è bien dire, U première ri- 
vière qui f^partienne compUtranent au tbéâlre histo- 
rique du Véda. - 

Cest celle -ausa dont les hymnes, qui la meotion- 
aeal fréquenuseat» prononcent te nom avec le plu^ 
d'éloges et de prédilection. C'est q un torrent immense , 
«admirable, brillant, impétueux, qui s'écoule Qn mur- 
t^murant';» c'est «la -piu» belle, la plus aimsi)le, la 
RptushonoréepannilesMjK sœurs*.» Le nom qu'on lui 

' Ail tome (I, p; &68 de ta traduction de U. Langloû. 

* RLII.p. 333,0. 17, et ni, p. 5i, 19. 
> «.til,p.5oi, 8. 

* Ibid. çl. 10. La même expreaaiçD . bette eatre tes sept sœur*, h 
retrouve <Uw le Sama-Véds [Dm Ifynmm dti Sama Ytda, henusg. 
undibHfi. VDDTh. Beofei; Leipi. iSA^, in-S', p. 176). Noin^y re- 
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avait 'doBpé signifie la rivière aux eaux àbondaniei; 
pins, lard, par extension, la même appellation s'est 
appliquée i la mer'. Plusieurs hymnes sont particu- 
lièrement adressés k la Sarasvatt, et. le poète alors 
épuise pour elle -ses imag^ et set métaphores. «Les 
Rondes sdataires àeia SaràtvaU coulent pour nous pro- 
(tt^gerj est-il dit dans un de ces hymnes ;^eesi pour 
«nous çoname une ville de fer. Elle va, aussi n^de 
K qu'un cl>^;c'estun vaste toirentipliis impétueux que 
«tous les autres. — SaratvaH est la première des ri- 
«viëres; riche.et pure, elle descend des colhues pour 
RCOuler jusqu'à la mer*. » Et ailleur»*. «0 Vastcbtha! 
. «chante un grand hymne eu l'honneur de la plus ra- 
Rpide des rivières! Glorifie, par tes louanges et par tes 
«chantei Saratoatt dans le ciel et sur la terre*! » Ces 
- expressions «les ondes -de la Saràsvatt coulent pour 
«flous protéger,» montrent, ainsi que -beaucoup d'au- 
tan , que ces chants furent composés dans le canton 
même -que la'rivièro arrose; il en est de même encore - 
de la stance suivante, où-setrouvementicmnélenom, 
d'aiUenrs inconnu, d'un chef (hi râdja de la tribu : « Le 



< AmarakÔeha.l, »,3, p. 55, et HI, nr, i&,p. ■ 
Deslongduiqpa. 

> Rig^Véda, t. Hl, p. i6S,fl. t-a. Leleitedil: poar coqIh- ju»- 
qa'an Stmoudra. (f oy. CMprte la remarque de la page s i , note s , 
et k^'envoi qni y est indiqué.) 

• Oid. p. 169, 1, ep. T. I, p.'5sli aq. {]. t6 el ifl, qa'il faut 
ra^roeher de la TNHon ^ H. Wilaon.voLlI, p. 3i5. 11; a beau^ 
coup d'autres paacagea. 
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«roi Tchitra, sur les bsrds Sa la Sarasoati, répand, 
(c ainsi qu'rai n^age* la pluie de ses bienfaits'...» 

Vue remarque qni se présente a d'ailleurs son inté- 
rêt : c'est que; si les chantres, védiques, en parlant de 
laSarasvatt, accumident les formules de l'admiration 
et de la- gratitude; si elle est peur eox la rivière im- 
pétueuse, aui bords firais et riants, aux eaux pures et 
fécondantes, on ne trouve cependant pas encore dans 
les hymnes ce sentiment de profonde vénération dont 
eUe est devwue l'ûbjet dans des compositions d'une 
époque plus rapprochée. La SarasvatI est la rivière 
aimable, hdlo et honorée; plus tard ce sera la rivière 
«onife.. Cette idée de sainteté, qui s'attache au nom de 
la Sarasvatt, n'en tient pas moins à de très-ancieDB 
souvenue. Entre les temps de la période védique et 
ceu^ où nous transportent immédiatement après tes 
antres monuments de la littérature de l'Iode , il s'est 
prodnit, ou plutôt, sans doute, il s'est' accompli une 
grande révolution politique, sociale et religieuse. D'un 
peuple auparavant' divisé en tribus, il se forma une 
seule nation à laqudle un roi puissant commanda. A 
la vie essentiellement pastorale succédèrent les habi' 
tudes sédentaires indiquées par l'apparition des grandes 
cités. La division des castes s'établit, -trait saillant de 
la société hindoue; enfin la religion même et le culte 
subirent de profondes modifications, soUs l'influence 
devenue dominante d'un grand corps sacerdotal, Or 

■ %-y^iJa, t. III, p. 975, 18. 
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ces {Rangements, qui'marqueot une époque si capilde 
dans l'histoire du peuple indien, et qui établissent, 
on peut diive, un brait profond de démarcaUon entre 
la période védiqua et les temps héroïques qui lui suc- 
cèdent, c'est, tout l'indique, dans la région-de la Set- 
roMvad qu'ils se sont opérés. C'était Je là, pour les 
brahmanes, que datait la vie sociale; aussi est-ce là 
que remontent et que s'arrêtent les plus vieilles tra- 
ditions, brahmaniqaes. Le Véda lui-mlme, ce monu- 
ment, vénérable des Ages primitifs de la nation, le 
Véda ne date, pour lesbrahmanes , qap delà Saresvatt. 
C'est sur les bords de l{i Sarasvatt que furent recueil- 
lis, sdon la tradition, les chants religieux et. les 
prescriptions révélés par Brahmi; c'est là que Vyasâ 
les mit en ordre, et en ferma les quatre livres- vé- 
diques en tête desquels se place le Rig ou Recueil des 
hyttines^. Rien, en effet, n'empêche de croire que les 
hymnes antiques n'y aient été Téuttis sobs leur forme 
actuelle, à une époque qui parait devoir se placer, ■ 
nousl'avonsvuiduxm' au iiv* siècle avant la naissance 
de Jésus^hrist. Chi comprend que ces grandes, orga- 
nisations accpmpUes au voisinage de la Sarasvatt y 
aient été sanctifiées par la consécration religieuse, et 

' De cea qiutre litres ou reeuoili rdigieui., lur leiquâi od peut 
lire, au point de vue de l'biïtoire littértire, l'euellenl réaumé de 
H. Barlhélem; Saiiit-HiUire, dans le Joumd dsa Savants de juillet 
i863 i avril i m, il mi bieu recoimu que le dernier l'Alharva-Véda , 
«it d'uM époqns trè»fwatérieure aux troit antres. 
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({ue les sacrifices les plus solennels céléhtés sur les bonib 
d'une rivière déjà révérée lui aient laissé ce carsctèrè 
de sainteté profonde qui s'est perpétué à travers les 
siècles. Dans le MaMbhârata, un espacede cinqyodje- 
nas de circuit', aboutissant à la' Sarasvatt-, est désigné 
comme un lieu de, sacrifice (.ttWi)par excellence^; et 
aujourd'hui enço)% la rivière -est pour les flindoiis un 
objet dé singulière vénération'. 

Cette vénéritfoq traditionnelle, qui s'est-ainsi per- 
pétuée d'âge en &ge, a conservé fidèlement, dans le son- 
venir des générations, le mun antique que nous trou- 
vons dans le Véda; seolement la forme sanscrite pure 
a été remplacée par une forme populaire, fait commun 
à l'universalité de l'ancienne nomenclature sanscrite 
dans la' géographie de l'Inde. Au lieu de SaramUt, les 
Hindous disent aujourd'hui Sargmiti. Déjà ta forme vul- 
gaire ou prâcrite dit mot, darts la Çakountalâ de Kali- 
dâsa, c'est-à-dire en des temps voisins de notre ère, 
est SarvaAâ *. ^ 

La Sarsouti a sa source au pied des derniers-escar- 

' QnïiHe de nos lieues environ. La Jieue que doiu employons esl 
loajoan notre Ikue commune de France, d^t iringt'dnq font un ' 
d^ré de l'éqnatear. 

> HtUbh. m, io5t3 «qq. cité dans Lumtv (M. ÀUmA. I, 
p. 5i5et5g3, notn). 

' Hakoln, dwu les Aiiat. Ra. vol. XI, p. aSo, A*. - 

* La rwOT in ai wmt w i» SatMmtaia, drame Moteril de GalidoM, 
traibil parH. de Ghëiy; Parii, i83o, ia-h", p. tSgduteite. Dvis 
h veraon (p. i5i), celle forme prdcrite n'a pas iU coMervée'. 
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pements qui dDimnent'imiûéâiateDieHt la plaine, dans 
l'intervalle assez étroit (vingt-cinq lieues environ) com- 
pris entre la Djemna et le Satledj. Cest maintenant 
une rivière, de médiocre importance, quoique son lit 
ne soit jamais à sec, lUe prend aa direction au sud- 
ooest , et , apris s'être grossie de plusieurs affiuentu qui 
descendent des mêmes-hauteurs,, notamment de la 
Kaghar, qu'elle reçoit à une quarantaine de lieues de 
. leur source commune, elle poursuit sa route àl'Ouést, 
sous ce dernier nom de Kaghar, que l'usage vulgaire 
a substitué ici à la dénomination ancienne ', et elle va 
se perdre, vingt lieues plus doin, dans les-sahles de 
Dandhal, à l'entrée des steppes de Bbatbir. 

n y a toute apparence que l'appeiratibn antique de 
Saroivatt embrassait, outre le courant principal qui se 
portait an loin vers l'ouest, l'ensemble des cours d'eau 
qui descendent de la montagne à peu de distance les 

■ Le mot luighar, diTenemeal modifié en iaggar, ghargkar, hogg^r, 
gharra, goghra, eU. est &«queol dans la nomendature fluvieie da 
centre, du nord et'du nord-ouest de l'Inde. De même que les bnnches 
Mipërieurea de la Sarasvatl refoivent, après leur joneliou , ce nom de 
kaghar, le cours réuni du'Satiedj et de la Beûfa prend aasd le nom de 
gharra, jusqu'i wn confluent avec te Tchénab. M. Laaa«i [jfidùeir 
AUtrlh. I, p. 91, note) raltacfae ce nom au sanacrit gharghara, mur- 
mure, son inaitiçolé (comp. f anglais gar^jmg et le franfaia f(ir;farùnM , 
du gret yapyaplia) ^ yofiyapdr, gurgulio), dérivation qui paraît cer- 
tainement' trèe-natardle. Non» ferona loutefois remarquer que, daoa 
[duiieurs vocabokires Aa idiomei aboi%ènes ou non êanicrila de 
l'Inde, on tronve le mol garra 'avec la lignification d'eau, toiirsnt, 
rivière. 
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uns des autres, pour ee réunir dans un lit commun; 
le M^âbhârata* mentionne qq tlrtlia, ou lieu.de pèle* 
rinage , BÏtué au point de réunion des princqiaux cours 
d'eau qui forment la Sara^vatt, sous lé nom de Sapta- 
Sârasvata-, les sept Sarasvatts ^. Nous trouvons encore 
sur les grandes cartes uiglaises le nom local de Sara- 
gottretti appliqiië au plus septentrion.al de tous ces ruis- 
seaux convergents, à celui qui passe devant Sirhiod, 
où on le nomme Tckomh, et qui va maintenant âe 
perdre aus^ dans les sables avant- d'avoir rejoint la 
Sarsouti. 

Cette absorption des eaui de la Sarasvatt et de ses 
affluents n'a cependant pas toujours eu lieu. Une pbrase 
de l'un des liymnes. que nous avons cités, «elle des- 
«cend des collines pour couler jusqu'à la mer, v ou plu- 
tôt, sdon l'eipression même du texte, «pour couler 
«jusqu'au Samoudra^, v semble indiquer que son cours 
se prolongeait alors à travers les plaines, mainten^uit 
arides et sans eau, qui s'étendent entre le Satledj et 

> DuM Ltmea, Ind. AU. I, p. 5^3, Dote. 

■ Samvuiira , qne lès IradocleuM dà Big-Vdda rendait loajoure par 
DWr, n'a pa» nécessairement cette acception. Les deai élëmenta dont 
le Dom ■$ CMopose im^qoent senlement l'idée d'eaux (oudrd) réuliïél 
(lam), et coméqneminent 3e toute (pwideag^oinénlian d'eau, qadle 
qn'en soit la nature. Un fleure d'un aspect imposant, t«l qne le Sindh , 
dont le. cours immense eotralne avec Ini les mimbreusM et gmdes ri- 
rièreadetouteuneTaiter^oii, un tel Beuve devait être, et nonsprou- 
«Bron» qn'il était ea effet, un Mnioudnt dans le stfle privitil' des 
hymnes^ Noos n'avoDS pat beeoin d'inaUter. sur Hinportauce de cette 
diatinclMi).(VoTes, appris, l'aitide OMisaeré an Somm^^J 
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le golfe de Koh^. L'étude des lieux confirme pleme- 
ment l'indication védique. La trace , encore très^fecon- 
naissable de l'ancien Ut de la rivière, a été retrouvée 
dans ces-derniers temps, et «ni a pu la suivie trè»-4oiD 
dans l'ouest. Elle avait ét^ déjà signalée par IV). Tod, 
dans son excellent tableau du désert indien^; dei» 

' JimeiTod, Sktteh aftite hidian deurt, dans amAtmtJt and An- 
tiquitm af Bigiu^h», tel. II, p. 187. Voià tel propm pvolw dn 
■aaiw Tod, qui, poar cw particfl du Radjarthan, Leoait h> InCoruM- 
tîoiu de trés-inlelKg^ta eifdontteara iodigéoes, qu'il atait chai^ de 
recoimatbv, en m guidant uir ses inttmdioilt.Iet parties du pajs qu'il 
ne pouvait pas élndier penonndieiDent : nLes contre an norf dn 

■ Hirirtr, s'il en but croire tes traditioiu kH;d««, n'anraient pas lou- 
vjonn élé arides et désolées , comnie dies le sont aujourd'hui ; des van , 
«qui se chaulent «Dcore parmi les*RadJpaiita, (ont dater le ruine de cetta 
ftpartiedupays du deuéchementde la ffafcra, litière qui descendait du 

. iiI>aiitchaoad) et traveraiit ie «eur du Mirvar, pour aller jwrler ses 
"eaux *u Sin^,. entre Çori-Bakhar et Oiilcb. 

. «L'affinité de ce oom de Hakra avec ceux de Kaggar et de Sankra, 
"poursuit H. Tod, ferait uaturellànent supposer qu'il s'applique i l'un 
"OU A l'autre.* (H. Tod aurait pn direé tout les deuiàb fois.) sLes 
*na|îf8 de cm régionflie peuvent pronodcer la sifflante, et changent 
«ainsi l'i eh h, On sait que le Kaggar se perd dans ies sables, vers les 
i-confinaduHariârM; quant au Sankra , bien qu'il arat maintenant à sec, - 
•I it serrai! encore de ligne de démarcation au temps de Nadir Cbéh. i> 

Plililoin, l'autenr ajoute : t Selon la tradition. kHdcra, nudnlenaut 
•idesaéché, paisaitiRouo^HaliU.âBailUaareliPhouIra, oùl'onen 
RpoUt encore rMonnattre la trace, et allait aBii^éunir à l'Jndut au- 
ndeasmls d'Oâtch, ou paut-Mre plus loin au sud; ar près de Ghâh- 
«gaili, enlreDjeaidmirel Rort-Bakhar, on voit le lit d'une- rivière i 
nsec que les gens du pays nomment t,am- Khmggm: Des vestiges de 

■ vitteseoDsidérablea, maintenant enterrées dans l<B-nUes,'MmGnii«it 
«cette tradition. Une des plus remarquaUes de ces villes détruites est 
"Roung-HahU , à qnetqne distance i l'ouesl de fHiatnIr. « ( IM. p. • I A. ) 
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ingénieurs an^aiâ, le- major Colvin en iSSa, «1 le 
major F. Mackeson en 1 8à3 , ont étudié lea lieux avec 
une EEttention particulière, et constaté Fexactitnde de 
la tradition'. 11 résulte de cet ensemble- d'investiga- 
tions tqpograpbiques, en premier lieu (ce que rQn:s8- 
vait déjà par des rapports ant^eurs), que le Kagbar, 
ouSarsouti, dontle cours épuisé s'éteint dans les Sables 
près de Dandhal durant la majeure partie de l'année, 
remplit encore son ancien lit dé Dandhal à Bbatntr, 
c'est-à-dire dans une longueur de vingt-cinq lieues 
envir&D, lors, de la . crue des eaux, à la saison des 
pluies ^ ; secondement, qu'un peu-au-dessous de fihat- 
ntr, oà le courant tempoïaîre est connu soùs le nom 
dé Slakro Bân, la rivière se perd définitivement, même 
à l'époque des pluies, dans le sol sablonneux de la 
plaine; troisièmem^t , qu'à moins dèdix lieues au- 
dessous de Bhatntr on trouve le lit maintenant à sec 



Lea <]woU popolairea njetteiit 1« dcMâchement da Hakra , par l'envabù- 
(âoienl des sables, au t^pad'un Rio (Ràdja) Hamir, prince de Dhàl, 
dont le nom. est reetë célèbre dsDS les l^ieudes du Mârvar. M. Tod pense 
que ce Hamir ■ vécu au milien du ii* siècle de ootre ère (ibid, -i&i et 
»^)i mail riutermplioD du court infénear de b Suasrttt est r^e- 
m^ d'une ^Mque bieo plus ancienne , comme nous le verrons tout à 
riienre. 

' Hajor Colvîn , On Aa anninl amaU m the DeOù ttrritory, dans le 
Joarm. ^ &t A$. Soe, of B«^ , vol.II, i833,p. io5-io8iadd. XV, 
i8â6,p. 113; F. MackesdD, itapori on ike rouUfrom Snra lo B«ha~ 
w%fyort, ibid. XIII, i8Afi, p. 397 sqq. 

* On peut voir, i ce sujet, les MSitan/ Memairi de H. Georges 
TlioiuM, p. ssS; Londres, 1S0&, iikS*. 
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d'unç ancienne rivière qni venait dp sud-eet se réu- 
nir, ici & la SarasvaU, et que les gens du pays con<: 
naissent sous le nom de TelUUmg. Or te Tcbilang est 
une rivière qui sort des mêmes hauteurs que la Sar- 
souti , coule plus au sud dans la même direction , passe 
à Hànsi et à Hissar, et va , conune la Sarsouti , se perdre 
dans les sables à Touest de cette dernière place , lais- 
sant entre sa perte actuelle et son ancien confluent 
avec la Sarsouti un intervalle d'une trentaiee de lieaesj 
dans lequel le lit desséché a été pareillement reconnu. 
Quatrièmement, on a suivi dans le désert la trace de 
TaDcien lit de .la SUltro ou Sarasvatl pendant une 
ànquantaine de liëaes encore i l'auest de Bhatntr, 
jusqu'à un village nommé K<da Pahar, à dix lieues au 
sud-est de Bhâvalpour, et à .vingt lieues est d'Outch. 
Toute cette ligne , comme t'avaient rapporté tes infor- 
mateurs indigènes du major Tod , .est en effet marquée 
par de nombreux vestiges d'anciens lieux d'habitation , 
plua importants que ceux qu'on y trouve aujourdliui. 
De Kala Pahar, où M. Mackeson termina sa recon- 
naissance , l'ancien lit , bien connu des habitants , tonme 
au sud-ouest dans la direction du D'eîlavar et du 
Sindh». . 

Cette reconnaissance positive du local est d'une im- 
portance capitale pour la complète intelligence de ice 
point de la géograptiie védique. On voit que la'Saras- 
vatt, qui n'est plus aujourd'hui qu'un cours d'eau de 
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troisième oh quatrième ordre , a été autrefois uoe ri- 
vière aussi coQsidéitible tfue le's autres grands affluents 
dû Sindliou , puisque , à l'époque où ^le remplissait le 
lit, maÎQteoant desséché, qui la portait à t'ouest, elle 
n'avait pas lin cours de mnas de cent cinquante de 
nos lieues communes. La place éminente qu'elle oc- 
cupe dans les hymnes, et les termes dans lesquels 
elie y est célébrée, s'en .expliquent d'autant mieux. 

On n'a pas de renseignements précis sur les causes 
qui amenèrent la diminution des eaux de laSarasvatt, 
et, piM* suite, le dessèchement de la moitié inférieure 
de son cours. Nous l'attrihuerions voidntlers à l'éclair- 
cissement ou à la disparition des forêts primitives, qui 
avaient couvert le pays oà la rivière a ses sources. 
Cette disparition dies forêts dut être particolièirement 
rapide dans ces contrées où se pressaient les tribus 
védiques , et où sans doqte la population s'était promp- 
temeat accumulée. Beaucoup de passages des hymnes 
font alliision à la coutume des éclaircies par le feu ' ; 

' Les eB^ en stHttTÎTemmt retrace dans ces stanee» : "Excita par 
«le TCTt el mugiwanl bni|Bninieol, Agni (le Fea) pénètre aùëmenl le 
aboiâ de sa flamme , qtd l'enveloppe et le presse. Alors , 6 'Agni I ton- 
BJonn ardenl et vigoureux, ta réhnces rapiddnent cotome nu taureau 
"penniles arbres de la forêt, et luie trace noire marque ton paisage.n 
(V<d. I,p. t56delttTersionàQ^aiBedeH.Wil90D,hymneLTiii;Gomp. 
la Tei«ioa latiue dn prenne livre dn ItigrVéda de Kosen, p. 1 16,) 
M. Langloû , dans sa propension aeseï liàbitadle à l'interprétation >ym- - 
bdiijae.ap^qae ce passage non aux arbra dsIa/orA, comme Itosen et 
H.-WUBOn, mais an bouda sacrifice. (T. I, p. lia, çl. G; rM. tea 
hjmnesuT et lxvi du mAmelivi^, etc. etc.) Un passage du Harivui{a 
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l'usage s'en est , d'ailleurs , perpétué parmi les monta- 
gnards (fe l'Himilaya'. Au surplus, l'affaiblissement 
de la Sarasvati et la perte, au moins partielle, de ses 
eaux à l'entrée du disert, sont irèa^anciebs , «juelle 
qu'en soit la cause, beaucoup plus aiîciens que ne le 
feraient supposer les chants traditionnels du désert 
cités par M. Tod^. Non-seulement il est question de 
la perte delà Sarasvat! ( Vînaçana) dans plusieurs Pou* 
rànas', mais elle est mentionnée dans le MahAbhd- 
ratà*, dans leLivre-de^(anou^ et même dansonpas- 

rapl^dle cet antique nuge d'ëdairtir, aa mofea do feu, les f<wéi8 fà- 
mitim, qui dérobaient aux hommea l'IiabitatiDD de la terre. (T. I, 
p. lo.Langl.) 

< tdnier, Voyitgtm Tibet, 1 1, p. 33 de la trad. frànf. etc. 
>' Ci-deuu», p. «a, note. Cea traditions peuvent, d'ulleura, le rap- 
porter à qudque éyënement locql et partiel , postàieur i l'ëpoqûe on 
pour la première fois tes eaui moins'abondaDies de la SarasvaU, ab- 
soiMes par les saMes, cessèreiit d'alimcDlér, au moins régulièrement , 
b partie de vm lit qui m jmAon^ i l'ooeat de la position acbidle de 
Bbainfa-, c'est-à-dire le HaXra (Kagbar) des cbaota radjpouta. Il faut 
remarquer que le confluent de la Tcbitang se trouvai! au-de«oiu de 
Bfaatnlr. i>eul-Atre ce demi^ courant mntînu«-(-il [dus km^toaps que 
U Saianad ^e-méme d'alimenler le Hakra on fleuve du désert. 

* Kiégùmla Purâna, t. III, p. Aoi. Il } est qneslioD de sacrifices 
cétâ"^ dan* le'désert de saMe, nan ddi des lieux où se perd Ift Sa- 

' Les passages sont cités dans une note de H. Lassea {btd. Ah. I, 
p. 6i6). 

* Loà dt MmoH, trad. du sansct. par H. Lojsetear'DesloIigchamp*, 
H, »t,f. 3o.. FtFMfaaa (la perte de^ Sarasvatl) est notée id comme 
l'eitrâiiie Unute i l'ouest de la région- sanctifiée par U fol brabmi- 
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sage du -troisième recueil- védique, le Sftma-Védâ'. 
Il est bien reconnu que la rédaction de ce troisième 
Véda, quoiquepostérieurei l'époque des hymnes, est 
cependant beaucoup plus ancienne que l'ère bond~ 
dhique. « La consécration a lieu , dit te texte litui^que , 
«à l'endroit où la Sarasralt se perd dans la terre. « La 
légende ne pouvait manquer 'de s'emparer de^ce fait 
singulier : si les eaux de la rivière quittaient tout i 
conp ta surface de la terre «u seaii du royaiune des 
NicbÂda8(les races impures ou brahmaniques), c'était, 
disaient les poètes, pour ne pas* se souiller au contact 
des.Çoâdras rï des AbhIras'.iLe Mahftbhârata suppose 
qu'après fivoir longtemps coulé sous terre, la Sars^att 
se montrait de nouveau dans la contrée- pure de Sou- 
ràcbtra , où elle portait ses eaux à la mer ^ Une autre 
légende d'un temps postérieur, consignée dans quelques 
Pourànas , la lait sortir de sa long\ie route souterraine 
au Prayagâ (on influent) du Gange et de la Yamounâ % 

. ' Weber.Iiuiùei^ShidMn.t hp. 3â. Kalidâsd.dBnsBDBdramede 
Çakeimtald, dil en pariant de celle rivière.; iiLi majeAtueiue SarM- 
«vatl, dont la eani limpide* el ■boudante! fininent par M po^re^Bni 
■lea sables elérilcfl et ignorë8.ii (Trad. de M. de Chày, p, t5i.) KMi- 
ddga, wianf l'opinion la plu* tutoriaée, vi];ut dant le i" riède avEtot 
notre ère. 

■ Hah4bUr,ciUdan«LBiwi(&id»eJN^JI«rA<<HufaiiNl(,l,p.546, 

' La géographie «anwriteroDnitt phisieun SarasvaU, outre celle de 
l'époque vëdiqae.L'aned'dlM sort, en eflél, du tnsnl Ari»buda, el*a 
M jeter dan» le goiSe de Cambajra. 

' Wilfbrd a ttmùgai celte denùire légende dant «m travail sur l'ain- 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



28 GEOGRAPHIE DU VÉDA, 

auxquels elle se réunit. PIous n'insistoUs pas sur des 
netions ou des. légendes auxquelles lliistoii^ géo^- 
phiqne de ia Sarasvatt nous a conduits , mais qui nous 
font désordre- bien loia des âges védiques. 

La Çoutoudri.^ae l'hymne que nous comiqentons 
nomme après la Sarasvatt, ne présente pas de diffi- 
culté dans E<»i identification ; c'est le Saikdj, qui saon 
cède ûnmédiatement à la Sarsouti du ç&té du nord, 
etqui porte encore aujourd'hui,, dans une partie de 
son cours supérieur, le nom de Salnm^a, ou Satina- 
âra}. Les sources sanscrites postérieures varient dans 
l'orthographe du nom ; on trouve Çitaârow ", ÇaUntdtj?^ 
mais le plus conmiunément Çatadrou ^. Cette grande ri- 

denne géographie de l'Inde (litûil. il», vol. XIV, iSaa, p. 395). La 
(TayBDcc e'en eel perpétuée juaqae dans les Umps modernes, comme 
on le voit par rAyln-Ak)>éri d'Alioâ'l Paiel, vol. Il, p. 97 (trad. de 
Gladwin, 4M. de Londres^ ia-8.*). (Cp. TieffeDllMler, DmeHft. i» 
r/nib, t I,p. aa7i Berlin, 1791, in-S'.) 

'-Aler- Ger»d] AetontU of Koetuarur, p. 18; Lond. i6(it, in-8*. 
La forme 5atrt>udra, pourSabiuiJra, nous parait rendre raison du nein 
unid de Saàtd}, qui ti'en est formé depuis l'époque musulmaoe. 

' Amamt. I,ii,3,p. 63. . , 

_> Texte meotioiuië par^Wilson dans les notes de m traduction ia 
I%-VédB,vol.I,p.e8. 

* Cest l'orlbographe du MmAjana , du HaMbMrata et 4e la plu- 
part des Pourinas. La formé védique a , du reste , été connue det lexi- 
cognphec; elle est dlëe par Hteutdiaiidra (i.oS4, p. soi) et par 
l'AmaFak6cha (I , mu, p. 63). Noua laisson* i^ c6té le Çatabradï de la 
Chronique kachmirienne (RéSjalaranq. Il, i3, suivant l'ioterpréla-i 
tiendeH. VrilHHi,^4MM.fiM. n^XV, ie*5rp. 3l),d'^4alMob' 
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vîère , la plus considérable parmi les affluents<Iu Sindh , 
n'est cependanl nommée' dans ies hymnes qu'm une 
seule occasion avant sa mention dans rinvocatioo- aux 
rivières : c'est à propos d'un combat qœ fiit livré sur 
ses bords entre des tribus rivfdes de sang ârien , com- 
bat resté câèbre , sous le nom de bataUle des Dis Rois , 
dans les plus vieux souvenirsdunord de l'Inde,etc[ue 
Ton reto'ouve , transf(HnLé en légende avec des circons- 
tances merveilleases , dans les grands poëmes et dana 
les Poâr&nas. Le combat dut avoir Heu non loin du 
confluent du SeUedj et de la Beiab; car les deux ri- 
vières sont nommées k la fois dans le cbant composé 
par Viçyàmitra : ((Descendant avec vitesse du sommet 
K des montagnes , et emportées à Tenvi l'une dç l'autre 
«teUee que deux cavales impétueuses, pressant leurs 
a rives avec capidilé , comme deux vacbes lécbant leurs 
«nourrissons, la YipAt et la Çoutoudri roulent leurs 
R flots almndanta. Lancées par Indra et suivant une'pente 
«rapide, vous courez à- la mer', de même que deux 
R conducteurs de cbars. Vous vous précipitez Tune vers., 
(i l'autre , et , daqs cette mutuelle rencontre, vos vagues 
«brillantes s'enflent et se grossissent ".«La Vipât est 

serratioiu de H- Troyer aar cette lectnre (Bàdjaiat. t I, p. i^), 
observations auiqudles s'est rangé. M. Laeaen (Ind. AllarA. I, p. AS, 
noie). 

' Sur cette eipreuion, noo* ratonrdlenHM ià notre obwmtion' 
précédente, d-dc«Mis, p. ai , note. 

* Big-Véda, t. Il, p. A5, Lan^ 
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eocore mentionnée dans un autre'endroitdeshymnes', ' 
et, dans ce second' passage, elle est noimnée Vipâfâ, 
orthographe gën^ralement conservée dans toute la lit- 
térature sanscrite'. La synonymie moderne n*est pas 
douteuse': c'est la Béiak, qui descend des montagnes 
du nord-est avec la rapidité impétueuse d'un torrent, 
et vient se je'tw dans le Satledj. Le nom m^me de 
Belah, qui' se prononce et s'écrit ^itt, garde la trace 
ftnt altérée, mais reconnsâssable mcore, de h déno- 
mination antiquei Cette ahéraUon est d'une époque 
eomparativemfint moderne^ (prohaMement posténeure 
auiinVasions musulmanes); carie nom à'Bypatis, re- 
cueUli parles Grecs de l'eïpédition d'Alexandre, prouve 
que la pure forme classique était encore d'un usage 
vulgaire au iv* siècle avant l'ère chrétienne. Le nom 
sanscrit Vipâfâ,' qui signifie littéralement déchahiée, 
et sur lequel les poètes hrahmaniques ont constniit 
une t^nde*, «xprime heureusement te caractère tor- 
rentueux du courant,^ que le harde védique a bien 
peint aussi dao» son hyinne de victoire *. 

' %-rAf«, LU.p. i63,^. 11. 

* L'autre forme est ».asâ ootëe par les lenci^raphes. Himatdundr« 
donne Tipâdi comme Bjnonjme de Y^ifé (to86, p. lot, Bcditl.); 
fAmarakAcba, F^(I, ii, 3, p. 63). 

' Mabflbhlr. dauLaneD(fnil. Alt.'I, p. ï&.note). 

' Yâska, commentateur indien dn Véda, dit que la Viplçl avait 
•uni porté le nom d'OwrowH^trtl (flotb, Z»r Ltttoràlw mtd Gttek. Jtt 
Wtda,^. i36; Lauen, hd. AUtrA. I, p. 733); mti» ce dernier nom 
Dï K trouve pas daiw nos telles v^cKqnea. 
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C'est à dessein qu'interrompant un moment l'ordre Panwimi. 
que nous pr^crîl l'Hymne aux Rivières, nous avons 
touché ici ce qui regarde ia Vipàçâ, qui n'y ^est pas 
nommée; c'est que la Parowhni, qui, dans l'hymne, 
vient immédiatement après la Çoutoudri , nous paraît 
ne pouvoir être que la VipÂçA même soiis un autre nom. 
Notre première raison , c'est que, s'il en était autre- 
ment, ce gfand a£3uent delà Çoutoudri se trouverait 
omis dans l'énnmération que le poète, a voulu faire de 
toutes les rivières importaolies qui portent ieurseaux 
au Sindhou , omi^on bien peu probable à l'égard d'un 
courant considérable, que des traditions d'un intérêt 
tout particnli^ signalaient d'ailleurs au souvenir des 
tribus védiques. En second iieu, les trois noms qui 
suivent celui-ci dans l'hymne trouvent leur application 
naturelle, nous le verront tout à l'heure, aux trois 
seules rivières du Pendjab qui se suivent de l'est à 
l'ouest, avant que l'tm arrive k l'indus, et il ne reste 
ainsi, entre ces trois rivières et le Satledj ou Çou- . 
toudri, que la Vipâçà qui-puisse représenter ce que 
l'Hymne aux Rivières nomme ici la Parouchni. Enfin 
le texte même de l'hymne' rattache d'une manière 
spéciale la Parouchnt à la Çoutoudri, et déjà un conr- 
mkntateurindicn en a fait, d'après ce texte, un affinent 
de cette dernière rivière ^, quoique plus généralement, 
par une application qui nous parait erronée, on ait 
> CMlewiu, p. i3, 10 çloka &. 
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identifié la Paroucfant avec l'IrâvaU (la Ravi- moclerae 
on rivière, de Lab4r), qui vient à l'ouest après la 
Beïah \. Un autre passage des hymnes qualifie la Pà- 
rouchnf de grande rivière^. Le moi parouehni signifie 
proprement, le miage; ce n'était, sans aucun doute, 
qu^une qualification convenable à l'abondance d'un 
grand courant. 

Sur la MaroudvridbÂ^ dont la mention suit te nom 
de la Paroucfant et précède celui de i'Asiknt , nous 
n'avdns d'autre indication que cette place même qui 
lui est assignée. Mais cette indication suffit pour nous 
la faire reconnaître. Entre la Beîah, qui, nous venons 
de ie voir, représente la Parouchnt védique , . et le 
Tchénab' qui est l'Akésinès classique et l'Asilcnl des 
hymnes, il n'y a qu'une seule rivière importante, le 
Bavi, qui s'identifie nécessairement avec la Maroud- 
vridhâ. Le nom ne se retrouve dans aucun autre en- 
droit des hymnes; la signification du mot, xmievépar 
let vente, semblerait indiquer une appdlation quali- 
ficative- plutôt qu'un nom propre d'une acception per- 
manente. Quoi qu'il en soit, le scholiaste indien Mt de 
l'Âsikai et de la Vitastâ deux affluents de la Maroud- 
vridhà', ce qui est vrai seulement dans ce sens que 

.' Rolh , Zitc LÂUeratttr md Gtteh, Jet W«da , p. 1 1 7 j WilfDD , dan» 
les Qoice de sa traduction du premier-livre du Rig-Vëda, vol. 1, p. 88. 

> A^P(^,f.III,p. 377, i5,L(ingl.Gp.Rolfa,ii}i.cil.p.9&. 

> Languis, Itig~¥éda, 1. IV, p. AgS. 
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leurs eaux réunies vont- se joindre à celtes Au. Ravi. 
La géographie sanscrite des temps postérieurs n'a 
plus cj^nnu la MaroudvridM que sous le nom à'Irâ-' 
vaH; l'appellation, védique -se retrouve cependant- une 
fois dans \e Bhâgavata j^our&na , à- c6té 4es Jioms ide 
k Tctiand^^àgâ (branche supérieure du Ravi), de 
la ViUstâ (Djélam).et de l'Asilcnt (Tchëneb), men- 
tionnées parmi les rivières saintes du nord ^ 

VÂtilait et la' Vitasthâ sont au nombre -des noms de 
cette vieille -géographie du Véda que leur transmis- 
sion à travers les siècles rend d'uqe application indu- 
bitable. Le nom à'Asiknt,,la rivière Noiire, ne parait 
plus être actueUement connu dans le pays, su il a' été 
remplacé par Tappellaiion persane de Tehénab ; mais 
les Grecs d'Alexandre, l'y trouvèrent encore ea usage, 
et les auteurs occidentaux ppus l'ont tr.ansmis sous la 
forme adoucie d'Akémès. Les renseign«|ie];its po&itifs 
fournis par les marches d'Alexandre dans le Peni^ab, 
quant au nombre et à la situation relative des grands 
cours d'eau, sont parfaitement en rapport avec l'é- 
numération de l'Hymne aux Rivières^ : l'Indus fran- 
chi, le premier grand-affluent que l'on rencontre "est 
XBi^atpe, et, après l'Hydaspe, VAcésine; comme dans . 

' B)l^.Pte.l. II.p. 455. 

' Gî-de88U»,p. lâ. Cp. notre Étadesurlagét^phiegrêcqaeetla'- - 
tiae de riude, a'mëiiunrefUAnOTrN del!Acaiiniii»detm*erif1i6n*,Sa- 
voali itraitgeri, L V, iS58),p. laSJu tirage à part. 
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l^hymnedu Véda YAttknt «tta Vitasthà se Buivsntdftns 
l'ordre inverse. Le nom de Vittuiiiâ^, que Içs Grecs 
d'Ateiandre Iroavèreot encore d'un usage vulgaire, 
comme on vient de te voir, paratt avoiif Hé remplacé 
plus tard parla dénomination de Bâhovdâ^, d'oi^ s'est 
formée celle de B^t, actuellement en usage dans. le 
Kaciiemtr et une partie du Pencyàb'. 

L'Asikni est nmnmée deui fois dans le Rig-V^a*, 
indépendamment de la mention qu'en fait l'Hymne 
aus Rivières; le aom de Vitasthâ ne se retrouve qu'une 
autre fois^, et, dans ce premier passage, il est écnt 
VitatÛiâaâ. 

Après avoir nommé la MaroudvridM, l'Asiknt et la 
VitasthÂ, l'hymne ajoute : «0 Ardjlkiyà, avec la Sou- 
ochMÛà, entendez-nous!» 

' Dans la chronique kachmirienne el dans d'aalrBS lifreaeaDscrits, 
le nofli est écrit Vitattd. Ce Dom , dans son ën«^e étjtnologiqne , û- 
gnifie n^iâê tomm* la jMïAa. C'est surtout â la pAssé de Baramonh 
(en sanscr. TarâKamoàia), oâ il sort de la laUée dn Kachmlr pour en- 
trer Jaub le Pendjab, qoe «on impëtciiMitë i<nidroyanl« a pu luimëril^ 
cette appellatiin). 

> Quiee trouve déji^Bsteelisle8dnHahébhir»ti(TûkMtn»ynM, 
p. 181), nenliomiée parmi l«e rivières du nord-ouestr Le nom actuel 
de Béhat ne permet gnère de douter que cette Bilhoudà du noril ne soit 
la mime riviàre cpie la VitaslA ou Bydatpê. 

' Dans le Pendjab, le Pâiat du Kacfamlr est plus communément 
connu sous le nom de Djélam, lequd n'eit pas d'origine muaidmane, 
cMmne sn l'a dit, car f^ols, eu sanscrit, signifia tùw. 

• T. III,p.a68,8,ett.IT,p. i33,i7.Ungt. 

* T. l[,Bect.'ni,tecL6,bjmtiëii. 
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leî, la Vitastbi franchie, noue avons i\vitié lé ter- 
ritoire des grands fleuve du Pendjab , et Bons entrons 
dans une partie du'pays moios ooonue à la fois des 
historiens et des vojrageurff.-ll est clair que de la Vilas> 
thà nous devons nous porter vers le Sindfa ; \k prières* 
siOD d exacte ipie soit ie poète dans son énum^atidn , 
dé la Sarasvatt à la Vitasthft, et l'iâdicatlon qui va 
suivre, dans le sixième ploka, d'un certam nombre de 
cours d'eau qui se pwdent aussi dans le grand fleuve; 
ne laissent ancon doute à cet égard. C'est donc encore 
dans -cette direction qu'il faut cherdier l'ai^lication 
de ces dttux noms inconnus d^ailleurs, l'Ardjtktyâ et 
la Souchom&, dont la mention termine le çloka 5. 

L'examen très-attentif des lieux, et la comparaisoii 
scrupuleuse de toutes-les données que nonscn possé- 
dons, nous ont conduit, sur ce point encore, à un ré- 
sultat que nous croyons satisfaisant. 

Au-dessus de la Vitaslbâ , en nous portant vers l'In- 
dus dans la direction d'Atlot, on rencontre d'abordunc 
rivière' d'une certaine importance (quarante lieues de 
cours environ) , désignée sur aos.cartes sous ie nem de 
Sotttfft, et, plus haut, un second cours d*eau beaucoup 
plus petit, qui débouche un peu au-dessous d'Attok 
sous le nom de Ghourchin. Celui-ci n'est qu'un ruis- 
seau asses insignifiant ' -, mais la Souan tient une place 

' «DDceaetila9eiTedieKnneefriver,''clitHnobierv«tHireMct, le 

UenleMml Hfeefirtmj, dtn» ii» BD(il<r*e de te etrte qd BCcompi^e la 

' relatîoD (COphinitone (éA. ttng. hand. 181 5, în-i', p. 667). le nom 
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beaucoup plus caractérisée dans ]a conforiDatioD* hy- 
drograpbique du pays ^. Nous n'hésitons pas âi y recon- 
naître k'S^ftoc bo 'SSeamf de Mëgasth^e^, -qui des- 
cendait, selon. les informations parfaitement exactes 
recueillies par l'envoyé grec, des montagnes d'Abbt- 
sara', ix tvsbpew^s'lns SaÇiff^apétw, leçon corrom- 
pue dont la ' correction se présente d*elle-«iéme, tUs 
kStmrapécn. Ce rapprochement tout à fait indubitable 
est pour noqs^ un premier pas qui nous conduit natu- 
.rellement'à la SouehomàAu document védique, mot 
'dans lequel la première syllabe a bien pu, comme 

deGhoqrcbtD, qne prend leniisaeaudanl tebasdesonconh, Inivienl 
d'un village situé à dix ou'douie mille* k l'est d'Attok ; plut haut, il se 
forme de pluâeure rivulets { Hassan-Abdal , Kala-Panl , etc. ) , et panll 
£tre dëtigné dans le paya sous l'app^atioa d'Aorrou , qai fini penser au 
mol arrou (rivière) du aud de l'Inde r Sur la carte particulière dea pajt 
ntuét entre Delhi et Kandafaar, construite par Itenndl pour h seconde 
édition de son lietnoir af a Map oJHmiooitan, et où le Pendjab est 
figure principalenieni d'apris une carte pénane manoscrile, cette ri- 
vière, dont le confluerit est porté trop loin d'Attok, est marqoïe aoiu 
lenqmde Kaaukoûb{Kowkoob}. (Comp. après la notedléedu lieute- 
naet Hacartnéy, Hoorcroll, vol. II, p. Sài; Wood,'OxiM, p. 133; 
Hough , A'nrratnw o/' lh« «xpeifilùm in ^f^Jum. p. SS^.) 

' Lient. Macariueji, ]at. eit. et, pour les bronualions {dot récentes, 
l'artidc Smon du Gatttttsr oj At covntritÊ adjocmit (o ftujû imAeH.W. 
d'Ed«.ThonitMi,v<il. II,96i;Lond. iS&A.Renndl, d'aprèssonauto- 
rité peigne mentionnée dans la note précédente , écrit StiKatm ( SoUn ). 
\im»\mH»miirê cflkAer {f. 953),lenoniestécritSDiiAdn. 

' Ap. ArriaQi ïnOca, c. iv, ts. 

' Le paya d'Abhtsara , connu à la fois par les histariesa grecs de l'ex- 
pédition d'Alenndre et par les sources sanscrites , était aitoé au jiied d«e 
montagnes qui ferment la ceinture occidentale du Kachmlr. 
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dans une foule d'autres noms de la géographie sans- 
crite, n*étre que la particule «m, qqi.«^rime la préei- - 
cellence. Celte distioction serait justifiée par ia nature 
des localitës. tes rdations modernes s'accordent, en 
effet, i représenter le pays que traverse la Souan dans 
le haut de son cours, et.le cantoa contigu où coule 
le Harrou, comme une véritable oasis entre des landes 
tristement monotones et des montagnes de la nature 
la plus sauvage'. Ajoutons que là Souchomà, ideoti- 
fîée avec le Somu» ou Soanot des relations grecques .* 
et la Souetn des musulmans, nous place an cœur d'une 
contrée qui avait, nous le 'verrons bientôt, un titre 
tout particulier au souvenir, et , en quelque sorte , h la 
vénération religieuse des tribus v^diqaes. On s'en ex- 
|4ique d'autant mieux comment un bymne solennel, 
destiné à célébrer en termes magnifi.ques là grandeur 
du Sindbou et des vastes rivières dont il reçoit les 
eaux, fait entrer dans l'énumération des aQuents du 
fleuve des cours d'eau comparativement insignifiants. 
La Souchomi est mentionnée encore dans un antre 
hymne comme voyant s'accomplir un sacrifice offert 
sur ses bords ', mais sans désignation parUcuUère quant 
à sa situation. Les moderaes commentateurs indiens, 
auxquels les parties nord-ouest de l'Inde devaient être 

■ Al». Bumee, Voy. à BaiMutra , iiii, fran;. t. II, p. 68; Elphia- 
«tooe, CnifriJ, p. ^3. 

* Lm dwix formes sont tloiiiiée» par iea m 
' %>FAtit, um, p. 3&6, II. Lan^. 
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peu connues,- oot été fort eotbMraasés de- la Sou- 

cfaomÂ. Yâeka la confood avec le Srndh^ ce dont un 

critique hdile a I»en - teoti l'impossibilité , sans être 

cependant ratré daos l'examw du' problème géogra- 

phique^. 

Une autre difficulté s'y ti«0V9 d'âUleurs dans l'ap- 
plication du nom d'4ri^i(jfâ, qui, dans' notre texte, est 
placé avant la Soucliouiâ:«0 Ardjlktyft, avec laSou- 
«chomi...nOrla.contréen'apasde rivière entre le Djé- 
lam ou "Vitastbâ et la Souaji. Supposer, comme ou -eo 
pourrait être tenté, que le nom d'Atdjîktyâi s'appli- 
querait au Harrou, entre la Souan et Attok, ce sérail 
renverser Tordre dans lequel tes noms sont inscrits 
dans l'hymne, quand, jusque-là, le poète s'y est mon- 
tré d'une si parfaite exactitude. Nous iactinerioas plu- 
làt à une autre solution. U faut remarquer d'abord que 
le nom même A'Ar^U^â se pr^nts avec une douUe 
acception. Si, dans l'hymne actuel, ee mot paratt bien 
devoir s'appliquer à une rivière , dans deux-autres pas- 
sages, où nous le retrouvons sous le double forme d'^r- 
djikâ et de Ri^Uià:^, il.désigne non plus un coai» d'eau, 

' WilsOD, notes sur ea tradiictiou du prenjter livre du Rig-Vëda, 
|). 88. 

' Rolh, Zw UUtraUir vnd GetrhUhU det Wida, p. 187. 

^ Qig-Véda, t Ul, p. 356, ti, Unglois: tCe wbw enivraoL est 
.vi^paodu pour toi, b Indral sur les bords du (1m) âaryMUvân et de 
l'Ia'Soucbomâ, dans rj4nJ)ïJ(>)iil.)i£t ailleurs, t. IV, p. 137, i-i : sSur 
'Icâ bor^ du SarfanivAn, qu'Indra boive la liqueur du aou», ... O 
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mais an territoire. Or, ce territoire devant se trouver 
en connexion intinw avec la Souchomft, nous y ver- 
rions volontiers le. canton m^me ([ue cette rivière tra- 
verse dans le haut de son cours , et dont les agrémenta 
naturels, au milieu d'une région de landes et de rudes 
naontagnes, nous ont éié sigoalés par les voyageurs '. 
Que la rivière fMriitcipale de ce canton favorisa en eût 
pris le nom dans l'usage liabituel , c'est un fait quî se 
reproduit partout, et nqUe part plus fréquemmeat que 
dans l'Inde. L'eijJication que nous prop'osons con- 
cwde bien, -d'ailïenrs, avec les autres données qUe nous 
pouvons réunir sur ce point do géographie antique. 
Le nom dt Bi^lka^ se retrouve dans le Româyàna et Piri 
dans le MahâLhii^ta {où il est écrit Ruhika), et il 
y désigne un peuple de l'eitréme nord ( du monde 
hindou). 
.On voit, par les deux dernières stances védiques que 

■maître à» rigiom (eële«tM)l b générnu aonul vitfiB A doih du 
«pa^B à'Art^tkâ.Ji Le rapprocbraaeut de ces detii pamsgea montre éii- 
demment tp.' Ar^Od^ et Ar^Ocà sont deiu formes dn même mot, et 
qoe toua lea deux s*appfiqneDl i une contrée, non i une rmire,EnBa 
deux aolTM pawagta doweiit iii>»4r>iaième fbnne-pour 1« ménae nom 
(L m, p. ■!&, 19), «Que tes Haroula abaigaeiit lébn cbara sur les 
sbordi du SaryanlviD, dam le pajs dé Bû^tka, où aboodûit lea de- 
■meDresduKicrifice;netautomeIV, p.3i,0. aa-ai : rQuekaliba- 
a tuHig qui le i^aadent BU lom et pris de nous , id même , lor les bord* 
vdiiSiryanivSn, dans le paj^ des pieux Ridjlka...'.. « 

' Ci-deMus, P.S7, note 1. 

* Des Iroia fenaes aous leaquellea le mot se préaeait, AriflUi/d, 
Ar^{ké , Bi^tka , nous ne saurions dire qucdleesl ta plus ancienne et b 
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nous avcms citées dans la note de la page précédente, 
qu'une idée de sainteté particulière s'attachait au pays 
«des pieux'Ridjtka,» où abondaientles lieux-de sacri- 
fices. ■ 

Cest la même idée <pii Fut -transportée plu» tard 
à la Sarasvatl, lorsque fut accompli le déptacemeat 
des tribus védiques dans leur progression vers le sud- 
est. Dans leMahUjhftrata, la même notion se trouve 
liée à la tradition des saints Bicliis ou Patriarches des 
premiers âges du inonde ; et il semble qiie ce soit de 
cette association d'antiques souvenirs que dérive le lé- 
ger changement du nom de Ridjlka, qui preod -dans 
le grand poëme la forme de Biehika,en quelque sorte 
contrée des Itichis. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que la notion védique d'une contrée du nord sancti- 
fiée par les sacrifices des anciens ftges s'est peipétuée 
dans la tradition hindoue, mais affaiblie de siède en 
siècle , et de plus en plus altérée par les légendes. Sou- 
vent aussi la légende a conswvé le- vague souvenir de 
circonstances et de faits que n'avaient pas transmis 
les textes.- C'est ainsi que, dans le Mahâbh&rala, la de- 
meure primitive des saints Richis est appelée Ou^âna, 
et que ce théâtre anUqu6.de l'histoire des dieux vb 
•xplm ancien de tous les tirthas,» ou lieux saints, est' 
placé vers les extrémités nord-ouest du monde, à cAté 

[4us jhiK. La dénomiiUltioD pourrait bien , d'ailleurs, n'avoir élé origi- 
nairémeot qn'an non de'tribu. C'mt ce que n 
aJBeure. ' ' 
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de Kafmîra ^ Or l'appellatioit d'OndjÂna, que les re- 
lationschinoiges des premiers siècles de notre ère ont 
connue à l'ouest du SincHi , dans l'ancien Gan&âra ^, 
paratt avoir appartenu aussi originairement à- un can- 
ton situé entre le Sindh et ia VitEtsthâ , e'est-à-dire eux 
lieux marnes où les indications nous montrent le p$.ys 
sanctifié de Ridpca. L'Oudjâna du nord, dans le Ma- 
hàbhârataj.'B son lac sacré-, son-Pouefakara, nche'^B 
kouça ( qui est llierbe du samGce), comme nous voyons 
dans les hymnes la mention du'Saryan&v&n, théâtre 
du sacrifice par excellence, se reproduire invariable- 
ment chaque fois qu'est nommé le paf s . de Ridjlka. 
Ces cantons extrêmes du Pendjab, auxquels se rat- 
tachent les premières origines de l'histoire de l'Inde, 
ir'ont été qu'imparfaitement ex^orés jusqu'à présent; 
néanmoins quelques documents d'une époque récente 
mentionnent, àtrois ou quatre lieues à l'ouest de Pind- 
Dadoud-4hàn et de. la rive droite du Djélam, un étang 
réputé sacré , oîk afflue chaque année un nombre con- 
sidérable de pèlerins *. Un «atre laQ est indiqué plus 

.< WilMD, daog.leJMratlo/Aê Aoy. A«.5w.vid.V,ie38,p.t45it 
LaMen, Indiiche AUerA. I, p. 58^ aq. 

* Voyei le CommeoUîre d'Abd-Rémusat sur le vo)t^^ de Fa-hiaii 
(Foê-koue-lci, p. 46 «qq. Paris, iS36, tif^). et notre Mëatoire ana- 
lytique «ur la 'carlë des voyages de Hiomeu-Uuang, tome II du 5»- 
jw-ln, trad. du ijûnoùpar M. Stanulàg Julien, p. 3i3; Paris, i858i 
in-S". 

' Alibotl, diTU le Journal d/* 1^ Aiiaï. Socr ^Batgal, voLXVBI, 
tSÛg, p. 676 sq. H. Bowring, Aid. XIX, i85o, p. 5â. 
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au nord par les marcheâ de Baber ' ; enfia les reU- 
tioAs chinoûes des pÀlerins booddhistes noas en si- 
giuleot d'ati^B encore, répandus dans cette contrée 
plûne de souvenus chers am populations indigènes; 
oar l'antique consécration religîeose s'était perpétuée 
à trarers Ira siècles. Le même pays, au temps de la 
réforme bouddhique, se couvrit des -oionunKnts de la 
foi nouvelle,' dant le» racines se rattachaient «m an- 
ciennes eroyanocB. C'est ici, an cœur même de notre 
pays deRiJfUta, que fut élevé, entre beaoeoup d'autres, 
le magnifique stoApa de Manikyftia, dont les ruines 
ont été retrouvées de nos jours. 

' Les pointe que nous venons de traiter demandaient 
quelque développement; nous aurons moins à nous 

''™jrg^p» étendre.Bar les derniers noms groupés dans la sixième 
°™^°' sttophe de l'Hymne aus Rivières. «0 SindhoA, dit le 

'' '"i,^"''" «cbantre sacré^ tu m^es d'abord tes eaux rapides & 
''d^N^T Réelles delà TFichtAa>&,de la Rasà.de la ÇvJtt, de la 
«KoubbA; tu entraînes sur le m^e char que toi la 
«Gotmatt et la Kroumou.* 

- D^ ces siit noms, aucun n'a d'illustration histo-' 
rique; plusieurs même ne nous sont connus que par 
ce seul texte. Dans l'examen de cette portion obscure 
de la géographie des hymnes^ il est cependant un 
premier point qui nous paraît tout à ïaithors de-doute : 
c'est que, d'après la place que ce groupe de rivières oc- 
cupe dans l'énamération , il le Xaut chercher plus haut 
' Mtmoir*, p. >55. 
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encore dans le aovd que la SoDcbuni et te pay^ de 
Ridjtka. Or, dans celte directiop , il n'existe qu'un sy^ 
tàme de rivières fortement encaissé mtre àa mon- 
tagnes élevées, et dont les eaax, oiuifondues dans ce 
qu'on Qonu&e asjourd'hui la rimère de Kaboul, vîen^ 
neot pris d'Attok se réunir au Sindfa. Quoiquo la vat- 
lée du fleuve au-dessus d'Attok, dans une étendus de 
près dg trois d^rés en se portant aU' nord , n'ait été , 
jusqu'à présenti qa'iiAparfaitement recoanue, on «ait 
cependant que le flenvè , resserré entre les montagnes , 
ne reçoit, ifens -cet intervalle , aucun affluent notable, 
outre que nous avons , comme on le verra tout à l'heure , 
des raisons de penser que le peuple védique ne s'éleva 
jamais aussi haut dans cette direction. 11 n'en est pas 
de même à l'ouest, dans le bassin de-la rivi^ de Ka- 
boul. De tout temps, et aujourd'hui encore, la paiiie 
delà vallée du Sindh oà ce bassin vient aboutir » été 
indistinctement occupée, à l'ouest comme à l'est du 
(teuve , par des tribus de même sang, qui gardent tou- 
jours entre elles une connexion intime. L'étude oîi 
nous allons entrer bientAt de l'ethnolt^e du Véda nous 
montrera qu'd en était égalMoent ainsi à l'époque loin- 
taine où nous reportent les. hymnes. Il ne- serait donc 
pas étonnant que les tribus védiques eussent gardé, 
sur ces vallées de l'ouest, des notions détaillées , qui 
étaient en quelque sorte des notions de famille. 

Ceci, d'ailleurs, est moins encore une question de 
raisonnement qu'une question de fait, et elle se. ré- 
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siime eo des termes fort simples : Ud groupe de rivières , 
donné par un texte précis, doit se chercher daBs nne 
direction déternÙDée , et c'est au bassin' de Kaboul que 
cette direction nous conduit. 
- Reste à savov maintenant si les analogies de noms, 
si remarquablement conservées à travers les siècles 
dans la plupart des grandes rivières du Pendjab, v«nt 
également se retrouver ici. Sur un sol aussi proFon- 
détnent labouré, à toutes' les époques de l'histoire, 
par les invasions étrangères et le» déplacements de 
populations,. cette transmission des noms antiques se- 
rait assurément plus surprenante que leur complet ef- 
facement'. . . . ^ 

Cependant une première ressemblance nous frappe : 
c'est celle de la j7t^'avec un nom marquant parmi Ifô 
affluents de la rivière' de Kaboul, eelui de. la rivière 
de Svat, qui dessend-du Hindou-kfth. Ce nom .est cer- 
tainement ancien dans ces vallées, car on le trouve 
mea^nbé dans la relation de Mégasthène( trois, cents 
ans avant notre ère),qùiécrîtSJao1oe^. Lajplacedece 
cours d'eau , dont Le volume est considérable , est exac- 

' Aujourd'hui que, sar-, ceU« partie de notre sujet, dos premiers 
aperfiu se aonl ^rmis , sans se modifier, par une longue suite d'études 
uhërienres, -aoui aurions pu donner i notre diSeoufs une fonne glus 
affirmative, et, si nous pouvons dire, plus synthétique. Nous n'avons 
rien voulu changer i la forme strictement analytique de uotre premier 
jet.ld qu'il est sorti de notrè plume il j a sept auB. (Note de i8â6.) 

■ ArrianifeitM, IV, ti. Ptdàuée (Vil, t, As) donne Soviltrïof. 
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tement marquée sur nos cartes modernes. Ce premier 
rapproekement en amènerait natilrellpment un second 
entre la Koubhâ du texte sanscrit' et le K^bii des re- 
lations grecques ^, qui est indubitablement la rivière 
même de Kaboul', à laquelle viennent aboutir, pour 
se porter à l'IndiiSj les eaux de toutes les vallées du 
Hindon-k«b et dû Sé6d-k6b. 

Parmi ces rivières des parties, lointaines du monde 
védique, la.Ai*^ ^st mentionnée, à diverses reprises, 
avec une distinction particulière. Il est question ^ans 
un passage «des contrées qu'elle environne *.n Dans 
un bymn& encore plus, remarquable du deniier livre 
du Véda, ^e représente en quelque sorte, la limite. 
extrême du monde terrestre, aux confins du monde.' 
d'Indra^. Le mot, dans sa signification originaire, est 
une appellation générique avec lé sens d'eau, ou de 
rivière, plutât qu'un nom proprement dit, particularité 
d'ailleurs commune à bien d'autres mots du vocabu- 
laire géographique. Aussi peut-il y avoir doute, en 
quelques-uns des-eitdroits où le mot itudse rencontov, 

■ OutrerfijnmeaniISiièret.oùlaKoubhâ estdlée.oola tronw 
Dommée dans an hymne antérieur (itiff-CAJaitlIiP- 335,g,Ii(in^), 
où ^e est aasodée en partie aux œéaiefl rinères que datwitdDi-d. 

* Arrien (ke. iHl.)'écrit Kw^, d'après H^Uthèie; Strabon écrit 
KÉ^f, et la {dopart des anci«[ia aiâvent la même orlhagTtplie. 

* Vojet notre Etude but la géographie grecque et latinede l'Inile, 
i" mëmmre, p. 8 iqq. 

' IWrf. l. IV,p.384.3. . 
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s'il le faut praidre <laiiB son aeœptHtn générale ou 
dBDs un sens déterminé*. Mais, âaiK d'autrespassagra, 
où il ee présente, il y désigne bien évidemAent jine 
rivière située daiis la m^e région que la Çrétt et la 
Koubht. Sons rien affirmer pour une application qui 
ne peut être que conjecturale, siToa prend némmoins 
en considération le. sens et l'intendon des stances aux- 
quéUes renvoie la note 6 de l» page précédente , on 
pourrait croire que le nom dm BaM désigne ici le ploç 
considérable des affluents du Kophès et k [dos élevé 
-verilenord, et, i ce double titre, l'identifier avec la 
rivière de TV^ita-al (le Khaïupè» de nossourcvs Clas- 
siqâ'es), que les Montagnards croient descendre de la 
haute région de Pamir «t avoir sa source près du lat 
d'oïl sort rOxus^. 

Le nom de. la TrkhtAmâ ne se rencontre que dans 
le seul passage du Véda qui «st le ^int de départ de 
notre redterche actu«^e , et où M est inscrit te premier 
immédiatement avant ia Ras&'. Dans un passage tout 
à fait coiteHpondaet d'un hymne du quatrième livre^, 

' Comparer notamment la traduction â'un m&ne çloka dans Lan- 
^ou, t.I,p. Il S, ia,etd»uWîbMi, vol. I, p. 191, oaduuBosen, 
JijpwdtfStdWta, Ub. prim: p. »<|. 

' MboiKM)', dMta Eil^nshHie'i A/etumt, p. «5«t cp. llMMroft, 
IVoMb.'H, 3&7; MuMm, Varioiu j wmittmft, rcd. I, p. «06 iqq. et 
1 70 ; Hw^Gnlgor, du» k Ji»mial ^tJM Ja. &«. «<£a4^, vol. XIU, 
iMl,pi87»tetiMfrepi«iBtirwtaoira, d^idU, nÉ-kii^agraphie 
f{recqae et laîine de l'Inde , p. aS «q. 

' Gi-deMU«, p. As. 

* La aidème strophe de l'Jlym'ne aux Dwièm dit : nO SindliDut tu 
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on trouve Ani(eJ>hà. L'un des deux oon» n'est indu- 
bîtablemeat qu'une altération de l'autre.. Il y aurait 
quelque raison de préférer Anitabfa^, ce mot ^ponr 
AmUfabhâ) pouvant désigner un courant d'eau tempo- 
raire. Du reste, pour cette dernière leçon, pas plus 
que pour TrichtÂmâ, nous ne voyon» de nom corre»- 
pondant dans ce que nous connaissons de le nootenda*- 
ture des cours d'eau que-le« montagnes enviroimante) 
euToient à la rivière de Kabou). 

Lé nom de la XrouMtit dans l'Hymne aux Rivières, 
Krmum dans te patiage correspondartt d'un hyniw 
antérieur '(seuls endroits du Véda oi^ il se rencontre), 
ce nom, dîsoos-dious, se détache, avec e^uï de la Go^ 
mati, du g^upe que formenlla Trichl&mâ, la RasA, 
la Çvétî et la Koubhft ( il semble donc qu'il doive se 
diercher -à part et en -dehors de ce groupe. Une rivière 
qui BOti des pentes méridionales du Séâd-lc6h (chaîne 
qui domine, an sud, la vallée deiariWèr^ de Kaboul), 
et qui va se. jeter dans la droite du Sindh, À quelque 
distance, au-dessous du confluent de la SouchomA (la 
Souen),, paraît bien retondre, par son emplacem«nt, 
ainsi que par «on nomde JCpNnnouKMiroum^iàtoutee 
les conditions tonlues. Mais nous sera-t-il permis de 

aiBél» d'tbwd IM Miunpiitw à cdMde UTrichUmft, delaRitâ, de 
■hÇvW.dâlaKmd^â...... 

' Cité â*DtUDai«6deb page AS, ci-deMUB. 

' Etphiiwtone,Catiiitl,p. 657;^Ded, Oxim, p. gG et 99. 
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. descendre plus au sud encore ju^qi^à la Gomal', pour 
y retrouver la GomaH ? Ge n'est (ju'en h^itànt que nous 
proposons ce dernier rapprochement, quoi^e 1» Go- 
mal soit, avëcUKoQroum,te seul cours d'eau- notule 
de ce c6té de l'Indus, au-dessous de la rivière de Ka- 
boul. Il faut rifiéchir - nSaïuBojns qtie les tribus vé- 
diques ont dû habiter longtemps pfès des- bords-orien-i 
taux du Sindb ; dans le doueb. que le fleuve forme avec 
la Vita6tbà,.etque,-de là, leurregard plongeant sur la 
rive opposée jusqu'aux montagnes qui la dominent (le 
So4imâu>l[6b), ils devaient bien connaître celte zone 
riveraine que la Gomal- arrose. Du reste, le nom de 
GomaÛ, assez fréquent dans la-nomencIature sanscrite 
des temps fxffitérieurs, et qui emprate l'idée -d'une ri- 
vière ricbe en troupeaux de vaches, ne se rencontre 
qu'une seule autre fois dans les hymnes du Véda^; en- 
core cette dernière mention se r&pporte-t-elle indubi- 
tablement à une autre localité*, pejit-^treà .un des 
hauts a^uents de la Vip&çft. . , - 

C'est un résultat- d'un certain intérêt historique 
d'avoir été conduit K étabUf' ce fait, que l'on peut re- 
garder comme certain , à savoir, que même dans leurs 
demeures du Pendjab et aux approches de la Yamounâ , 
les tribus auxqudles appartiennent les hymn^ vé~ 

' VojeiiSur le inim ie U Gomal, B.fkiatiaa«i'a Aeeoioit, p. iiB. 
Dm inlbnnalipiM [diu réo^ntes mt ëU (barnies par M recpmwjnBiicM 
des ingëiiieun-uig^ daiw ct*pNm)MM tMaf^ement amiWM. 

' T. UI,p.a85,3<i,lai.gl. 
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dî({ues avaient gardé le souvenir toujours vivant de 
teQrs habitations plus anciennes au voisinage du Sindh. 
Un passage que nous avons cité dans les recherahes 
précédentes, mais qu'il est bon de rappeler,' est carac- 
téristique à cet-égard. Lfepoëte, qoi célèbre on sacri- 
fice sur té» bords de la YamounA, invoque les ventfi 
précurseurs de k pltùe, personnifiés dans los Marouts 
paria mytbologie védiqpe. nVenez, 6 Marouts, s'ëcrie- 
ti t-il, veiiez du ci^, de' l'air, de ce .monde raêtae. Ne 
«restez pas loin de nous. Que ta Rasa, l'Amiabliâ, la 
(( Kboubbâ , laKramôu , ne vous arrêtent point. Ne vous 
R laissez pas retenir par le Sindbou ^ . . n-Dans son in- 
vocation aux divinités bienfaisantes, qui versent sur le 
aol desséebé les trésors que le& nuages' recèlent, le 
chantre védique trace aux vents la route qu'ils auront 
à suivre, depuis la région lointaine oik ils habitent 
jusqu'aux lieux où le sacrifice est ofi'ert. Q-'est d'abord la 
Rasa aux limites extrêmes du monde ^, ptais fAnita- 
bhÂ, puisda KDiU)h& et la Krainou, puis -enfin le Sin- 
dhou. 11 est manifeste que, dans la pensée du poète, les 
rivières qui jw^cèdejat la ipentïôn du grand fleuve ap- 
partiennent k une contrée plus occidentale. 

Sur le Sindhûu même U serait inutile d'entrer dans 
de longs détails. La magnificence des expressions et la 
grandeur des images accumulées par le chantre vé- 

' %-r^>{ii, t. II, p. 335. 8-9, Lanf^. 
* Ci-desuM, p. A5. 
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dique dans Htymne si remarquable* que nous avons 
précédemment traHscnt\ lorsqu'il peint le noble fleuve 
roulant majestueusement ses flots entre ses larges rives, 
et recneillaot dans sa marche, pareil à ud roi puis- 
sant, l'abMidant tribut de nomlueuses rivières, cet 
hymne, disons-nons, «t cent autres passages du Rlg^ 
Vëda , montrent assez combien un tel spectacle avait 
frappé ces hommeâ, dont l'âme sentait vivement' les 
plténomènes de la nature. L'immense volume d'eau 
que transporte l'Indue, surtout à l'époque de la fonte 
des neiges dans l'Himalaya, et la largeur considérable 
de son lit sur plusieurs points de son parcours', étaient 
bien faits pour éveille^ de teUes expressions. Il en est 
une en particulier 'qui est caractÀistique. Le .poète, 
voulant rappeler l'origine-du fleuve qn'il suppose- des- 
cendre de la région des nuages ou .du monde .supé- 
rieur ^ représente le Sindhou faisant irruption sur la 
terre avec un fracas pareil aux éclats de la foudre. 
Cette espèce Aë légende nous rappeUe le passage sui- 
vant de la-description du.cours du âcove dans Walt«r 
Hamilton* : «Bientôt après avoir reçu -la rivière de 
«.Kaboul, leSindh s'engage avec rapidité dans un étroit 
ffcanal'resserré par les contre^forts des monts Souleï- 

' Ci-de«ba, p. -is. - ' 

■ Od peut voir le beau mémoire mt l'Indui imëri par Alei. Buron 
dans MU Voyage à BOnkbara,!. I de U tndoction fraD^aùe. 
^ Sur cette aqtrawion, «ojet, ej-dMnu.lk notede ta pa([e ti. 
* ZlMcr^tm ^flmiIwulBH, vd. I, p. 67g. 
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«mân. Même quand l'e^u est à son point te plus bas, 
«la jonction de ces -rivières, et leur course à travers les 
(c rochers, avant queleSindhne pénètreau milieu des 
«montagnes, produit des vagues et .des toun^ants, et 
R occasionne un bruit pareil à celui de la mer; mais, 
R quand le volume du fleuve est grossi par )a fbnte des 
«neiges, il se produit un tournoiement terrible, dont 
R les mugissements s'enteqdent à une grande distance, n 
Les principau:[ traits de ce taUeau étaient tirés d'EI- 
pbiDStçne'; il faut seulement ajouter que le resserre- 
meot du lit du fleuve et le fracas des eaux commencent 
dès an-dessus d'AtCok. .«A m cents pieds au-dessus 
«d'Atldi, dit Alexandre Burnes, et au-dessus du con- 
«flueot de le rivière de Kaboul, l'Indus franchit un 
«rapide avec une impétuosité prodigietise; là sa lar-< 
Rgeur n'excède pss truis cents pieds. Son eau est tris-* 
R agitée , et aussi clapoteuse t}ue celle de l'Océan. Elle se 
hsoidève et coule avec un fracas terrible^.» Comme 
il y a toute probabilité que les tribus védiques ne 
connurent pasie Sindh au-dessus de la vallée d'Attok, 
il ne serait pas impossible que la circonstance natu- 
relle qui vient d'être décrite eût donné naissance i la 
fiction poétique. 

Ajoutons, quant au mot Sùk^u, que ce n'était, dans 

* Bornes, BMiJtWa, Lll, p. 73 4ela Induction lraDtaûe(vol.I, 
p. 79 de rni^iul tm^aù). On peut comparer Wood, Yogap la th» 
ttmreM^tba Oxvi, p. laS, etWwgii, Afgka»Uttm,p. ^3&, note. 
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l'ori^ne, qu'une des nombreuses appdlalions par les- 
quelles on désignait une rivière en général *, et il 
parait avoir été appliqué de préférence auï cours d'eau , 
considérables; aussi l'usage en resta-t-il bient&t spé- 
cialement restreint au plus grand de tous. Plus tard , 
lorsque le peuple védique (ut descendu jusqu'aux ri- 
vages de l'Océan, le mot Smâhou, ramené à la géné- 
ralité de son acception primitive, devint aussi un des 
noms de la mer'. 

Il nous reste maintenant ï examiner un' certain 
nombre de noms de rivières épars dans les hymnes 
du Véda, ofl ils jouent un rAle moins important que 
les précédents. Plusieurs y sont cités tout à fait .iso- 
lément, soit à l'occasîoA d'un sacrifice, soit à propos 
de quelque événement ancien dont ia traditioii avait 
gardé le souvenir, mais sans indication aucune qui nous 
puisse' servira déterminer la place qije la ririère oc- 
cupait dans l'ensemble des eaux du Pendjab. Pour 

. ' On trouve encore le mot avec cette première acceplion dan» le 
Dictionnaire d'Hëmalchandra [au'mot Ht^)- Dana qudques-uns des 
idioâtes des tribus montagnardes qui peuplent les vallées dpines du 
Hindou-KJUi, SûiA se retraove atun avec la signification de miêrt. 
Voye* notamment le Vocabulaire du dialecte de TiriiBÏ, recueilli par le 
lieutenant Leech { Foroiularû* ofimtn lotmaget tpalwn in lite coimlrtn 
Wetl afike Indu», p->*)i Jounial ofAegtogr.'Soc. of Bombay, vcd. I, 
i838,in^. 

* H. Nive, dans «on Estai snr le mythe des Ribhavas (Paris, i8A'7, 
in-8°, p. 90s({.).ir^nicâd'une'mani^inl^i««B«ntel1iis(«redamot 
5miftiiu, dans ses acceptions diverses. (Gomp. Wibon,danslesnateade 
sa venion anglaise du Rig-Vëda , vol. 1 , p. sâ6.) 
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suivre Tordre d'ancienneté de leur mention dans les 
hymnes, nous citerons d'abord la Ç^â,pmsYAndja^, 
la JTouiifî et la Vir^tnl, nommées en nléme temps 
dans an hymne du pretaierlivre , à une époque où tout 
semble indiquer que les tribus n'habitaient pas loin 
encore des bords du Sindh ^ Mais ces quatre noms ne 
se retrouvent nulle pE^rt ailleurs, et nous n'avons ab- 
solument aucune donnée qui nous permette, d'en ha- - 
sarder l'application. 

La SowàtUm est nonunée dans un hymne du sixième sini<t>i«u. 
livre^ conmie théâtre d'un sacrifice, mais sans aattç 
désignation. Le nom se retrouve dans les- listes du 
Mabâbhârata , associé à d'autres noms qui paraissent 
appartenir À la région du nord-ouest'. M. Lassea* 
identifie , avec beaucoup de probabilité , ce SouyÂstou 



' IUg-¥^, 1. 1, p. 300 ,-10, Lan^. (Comp. la traductionuigiiiue 
deM..WilK)n, vol. Ii p. a68, et la versioa UtinedeRosen, Rigteda- 
SonUls, lib. prim. p. su.) Le texte BiHvi par Rosen st parM. Wilson 
leuradonné Ç^hi, pour la Sipra (ou, plus coirecCement, Çiprd) de 
M. Lanj^R. Si noua préfëroiu cette deniière lecture, c'est que l'aubre 
reste miu analogues dans la nomenclature de ia gëographie sanKrile , 
tandis que la Çipri rappdle an omu devenu plus tard célèbre , cdià da 
la rivière quiliai^Biit Oudja^iof (Oiidjeïn), un des plus amnens éta- 
blissements du peu[de brahmanique au nord des monts Vindbyt. Le 
m«t toa^oeé Firapobrf signifierait littéralement, en sanscrit, mabrstw 

* Bi^Féda, t. III, p. 368, 3-7, Langl. 
' Dans Wibon, Fiiinu Pur. p. i83.' 

* hd.Ab«ik.ll,f. i39. 
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avec le i%u^o-;^i-«s--{ou'(tran3cription du sanscrit Goo- 
bhavaâtôu) de l'itinéraire de Hiouen-thsang ^ rivière 
qui doit étie une Imuiche supérieure de la rivière de 
Svat, dans le nord de l'ancien Gasdhftra'. Si^ en ef- 
fet, le SoiwàtUm du Véda, comme cela paratt présn- 
mable, ne diffère pas de celui du Maliâbliàrata, nous 
avons là UD Douvd indice des -rapports que tes tribus 
' védiques conserràreot pendant looj^mps avec les ter- 
ritoires de itndas. 

AucmiBiu. L'AnfowMti n'est également connue que par une 
mention unique comme lieu d'un sacrilice *, de mâ'me 

"ïi/rfYa'à*' 1"* ^ Hariyoûft^ çt la Yiwyâmtt comme théâtre d'un 
ancien combat enbre deux tribus eonemies *. Tous ces 
noms sont sans 'homonymes actuds dans l'hydrogra- 
phie du Pendjab, du moins dans ce que nos sources 
d'informations nous en font actuellement counattre. 

Sinjou. La Sarm/ott, nommée trois fois dans le Véda, y 

tient une place beaucoup plus éminente. I) est ques- 
tion, dans UD endroit, dé deux chefs de tribus c^èbres 

' UiilMr»iahmtttdÊ*toyagmdelhùa»!it-ilttimg,lnà.iadâa<>a 
pu- H. Slin. Julien, p. 85, Fans , i853, et MAnon-M lur fet etnift^ 
teiJtntùln, par HioaeD-thsang, Irad. du chinoiâ par te mteie, 1. 1, 
p. iSS, Paria, 1867, iD-8*. (Add. notre Hémoire snr U ràrie des 
voyagea de Hiouen-tfasang , Aid. t. II, p. 3i3.) 

' Ci-deiaus, p. ib, 

> Rig-¥éda,t.m,'p. 1i3,^. i3-i5,Uii«l. 

• W. t. II,p. 4fla, 6-6. 
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des eociens temps, Tourvaça et Yadou, qui passèrent 
la Sarayou avec le secours d'Iadra, le dieu suprême 
de la famille védique'. Dans un autre texte ^, les 
granéet $aux de la Saraym sont iùvoquéea, avec 
c^eS'de la Sarasvatt et du Siudfaou, pour, mettre Gd 
à une longue sécheresse. Dans le troisième- passage, 
que nous avons, ^u déjà lieu de citer précédemment, 
le poète, invoquant les Marouts (ies vents personni- 
fiés), qui doivent apporter la pluie aux lieux qu'il -ha- 
bite, vers la Sarasvatt ou la Yamounâ, et traçàpt la 
roule que les vents auront à suivre depuis les région? 
du nord , s'exprime ainsi : <s Ne restez pas loin de nous , 
RdJJarQulsIQue la RaB&,rAnitahhft,la1Qiouhh&, la 
nKramou, oe vous arrêtent point ; ne vous laissez pas 
« retenir par le Sindhou ; que la Sorôyou ne vous enve- 
nloppe pas de ses ondes^. . . n 11 résulte de ces différents 
passages que la Sarayou védique est une grande ri- 
vière ^ ce que le nom parait exprimer égalaient ) , située 
entre le Sindheu et 1& Sarasvatt.' Ces indications com- 
binées pourrairait faire penser au Gharra, c'est-à-dire 
au coun inférieur du Satledj ou Çoutoudfi, depuis le 
confluent de la Be!&fa(Vip&çâ) jusqu'à sa réunion à 
rindus. Plus tard on' trouve le nom de Snmyou appli- 
qué à un des principaux tributairesilu Gange. Dana une 
liste des rivières saintes qu&donqe le Bhàgayata Pou- 

' %^r<<la, t. 11, p. i6&, 17-18, Langl. 
' U. U IV. p. a8l, 8-9. 
' H. t. U, p. 335, g. 
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râna, liste évidemment dressée sur des donoées beau- 
coup plus aocienaes que celles qui représentent les listes 
analogues de plusieurs autres -Pour&Das et du Mabâ- 
bhârata, on retrouve mentionnée notre Sarayon du 
Pantcbanada ' , qu'il faut bien se garder -de conibndre 
avec la Sarayou gangétiqne. 

u. Une deraière rivière, ia. DriehadmH (la rivière ro- ^ 
cbeuse, ou caillouteuse), est nommée une seule fois 
* dans. Je Rig-Véda ',; mais elle se retrouve av«c une 
distinction particulière dans tous les monomeots pos- 
térieurs de la littérature brahmanique. Lliymne oâ 
elle est mentionnée parait la plaèer à o6té de la Saras- 
vatt 1 et , en eeci , comme sur tons les autres points que 
nous avons pu vérifier; l'exactitude topograpbique des 
auteurs des hytoues est pleinement constatée par les 
informations ultérieures; Le code de Maaoli, dans 
une section du second livre oi^ se trouvent des notions 
extrêmement précieuses sur la géographie du bassin du 
Gange , à une époque (Tui succë^deimmédiateraent à la 
période védique, le livre de Hsaiou, disons-nous, décri- 
vant les limites d'une contrée particulièrement sainte ; 
qui avait reçu le nom de Brahmâvarta, dît qu'elle est 
bornée d'an càté par la Sarasvatt, et de l'autre parla 



aPur. t. II,p. i5S. 
* T. Il, p. 93,;). 4, Langloia: RBrilleavec toiileUpompc, A Agnil 
ndaiu ces lieu qu'habiteot les enfanls de Manou, aux jKcds de la 
tDrichadvaU, de l'Apayi et delà Saraavatl.n 
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DrichadeaU'. Le Mahâbhârata précise encore davan- 
tage celte indication, dans un passage oà^il est dit : 
V Celui qui habite le Kouroukchétra , au sud de la Se- 
«rasvatt et au -nord de la Dricha^tî, celui-là habite 
«dans le cieP. » 11 résulte de ce passage tout à fait ex- 
plicite que la-Drichâdvatl coulait au sud de la Saras- 
vatt. Cette détermination très-précise aurait dû empê- 
cher M. Wilson et M. Lassen de répéter cette assertion 
fautive de Wilford ^ que la Dtichadvatt répond à la 
Kaghar de nos cartes actuelles, puisque la branche à 
laquelle ce nom s'applique coule précisément au. nord 
de la Sarsoutij'qui est la Sarasvatt de l'antiquité hin- 
doue. Au surplus, l'examen du local ne laisse pas la 
moindre incertitude dans l'application des deux textes 
si précis que nous venons de rapporter, et déjà les 
deux illustres indianistes auraient pu s'appuyer, pour 
lever tous leurs doutes à cet égard, sur un document 
exact ef tout àjait concluant. Nous voulons pader du ' 
rapport déjà précédemment cité du major Golvin sur 
les déblaiements des anciens canaux du territoire de 
Delhi, rapport qui a été imprimé, en i833 , dans le 
deuxième volume du Journal of Ae Aiiàtic Society o/* 

' Manou, II, xni. 

' UtiMbk. IJI, Y. 507Ù, dl^ par Wilson dans ses note» au Vùlmu 
n<n»M,p. iS.elparLaBBeD daiuBeslËtudeaaurlïsancieDspeufdà de 
l'Iode, d'ajffèa le HahSlihlrahi. (Ztitiehrijyùr die Sunde da Morgm- 
bmdm,LlU,iB'io,p.90<i.) 

' Danj aoD Euay on Ae encient geagraphy 0/ hdia {iiiat. Ru. 
Yol. XIV,i83a,p.38ieti66). 
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Baigal^. 11 résulte des iovestigations de.M. Colvinoue 
les iravaui de canalisation exécutée au nord-ouest de 
Delhi , vers le milieu duxiT*8iède de notre ère , pAr ordre 
de Firoiu Gbftli , o'ont faïtque reprendre et régulariser, 
dans une portion de eon étendue, une rivi^ qui des- 
cend des-monts Sévatilc et coule au sud de la Sarsouti , 
à une distance moyenne de trente à treate-cinq milles 
an^is; que la tête de cette rivièi^, connue dans le 
pays sous le nom de Tckittang, venait alimenter le ca- 
nal qui commençait à Dhfttrat, et qu'au-dessous de 
Hissar, où le canal finit, on siùt aisément encore l'an- 
cien lit maintenant desséché de la même rivière, qui 
allait rejoindre le Kagbar (^arasvatt)', pr^s d'un lieu 
nommé .fituffit^xi/j à vingt-deux millçs aU-dessous (vers 
le sud-ouest) de Ba thntr ^. Dans une reconnaissance de 
l'ancien lit dii Kaghqr, à travers le désert des Bhatlts , 
cet ancien confluent de la Tchittang a été également 
retrouvé (en i843) par le major Mackeson*. Toute 
l'ancienne lopo^phie de ces Ijeux si célèbres dans 
tes vieilles traditions hindoues est parfaitement éclair- 
cie. Le Tchittang n'est et-ne peut être que la Dricbad- 
vatt. Entre la Drichadvatl et la Sarasvatl- se trouvait 
ainsi compris un douab de dis à douze lieues de lar^ 
geur moyenne, sur une étendue' de soixante et quinze 
lieues environ depuis les hauteurs où les riyières ont 

' P. 10& et ami- Ce travail est accompagne d'une petite carte.. 

■ Ifaior Cidrip'a Btfort, p. 106. 

' JounulefAeAi.Soc.oJBmg.yol.mi, iSAA.p. 3oo. 
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(enr source, jusqu'à leur confluent : ce dooab est le 
Brahmàvart», le domaine de Brafamà, la terre -sainte 
entre toutes, du livré de Mmmu. C'est là que se sont 
accomplies, postérieurement à la période qu'embras- 
sent tes hymnes vëdiqùeB , l'organisation nouvelle et la 
transformation de la société' hindoue ^ Le véritable 
théâtre de ce grand enfantement est retrouvé, et ce 
théâtre suffit, par son étendue , aax événements qui s'y 
soDtaccomplis. VApay4 ^^Dommée dans la ipéme stance 
que la Drichadvatt, entre cette dernière et la Saras- 
vatl, doit être, d'après cet indice de posi^a, Taffloent 
de la Sarsouti qui passe à Thanésar (SthAnesvara). 



tuation exactes de ce qne l'on peut nommer l'Inde vé- 
dique, comme, par la suite, les dénominations d'Inde rooiuoi 
brahmanique, Inde bouddhique, Inde musulmane et «"j-'ipi*"' 
Inde européenne, pourraient désigner quatre grandes 
périodes non moins" distinctes par leur caractère 
géographique qu'au point de vue de lliistoire. lia ré- 
gion où nous placent les hymnes commence à l'In- 
dus supérietir vers le canton d'Attok, on platAt au 
bassin de la rivière de Kaboul qui prolonge ici dans 
l'ouest la vallée du Siodh, et, elle s'étend non pas 
jusqu'au Gange, que les tribus védiques ne connais- 
sent pas encore, mais jusqu'à la Yamounâ, qui est 
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^ndemmeot leur Umile extrême, là où elle sort des 
moiltagneB.. Cette région naturelle forme une zone de 
deux £ent5 lieueâ d'étendue du nord-ouest au sud-est, 
dominée , du cAté du nord , par de rudes montagnes cou- 
vertes de forêts épaisses , et bordée , vers le sud , par des 
landes ou des sables arides'. C'eqt dans cet espace, 
■dont la largeur moyenne est peut-être de cinquante 
lieues au plus, que se meuvent les tribus au sein des- 
quelles les hymnes^furent composés. C'est là que nous 
les montre le recueil sacré du Rig-Véda, non pas, sans 
doute , occupant à la fois la zone tout entière , mais s'y 
déplaçant continuellement, selon les .habitudes d*un 
peuple pasteur, et s'avançant progressivement vers des 
cantons de plus en plus fertiles g^ bons pâturages, 
teb qu'on en rencontre à mesure qu'on s'approche de 
la Sarasvatt. 

La dTiing Un trait particulièrement caractéristique de cette 

dt l'i^'" zone védique de l'Inde du nord, ce sont les rivières 

i» considérables mii la coupent. Un sim'ple coup d'œil 

Kpt prindpala. - . ,. . . . , , 

sur la carte en fait distinguer sept principales : c est 
d'abord le Sindh, la pjus grande -de toutes , et où toutes 

' «UnefcraBdeclistaDce sëpantedësertde la forit.n eat-ilditdaiu 
iufpuw{^ desbymiies, t lV,p.3a9, çLao, Langl. RieD D'est changé, 
même encore «t^onrd'hui, dans faapect génërtd de cette région. 
Aujourd'hui, ccmme aui temps, védiques, une forêt i peu présinin- 
lerrompue couvre, dans une profondeur ¥ariable, les pentes méridio- 
nalea du ijstème himaUyen , immédiatement aitdcâBus des plaises in- 
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fiaissent par confondre Unrs eaux; c'est. ensBÎle la Vi- 
kutkâ DU Djiilam , l'AsUmi ou Tchénab , la Marouèoriâkà 
ou Ravi (la rivière de Lahôr), puis la Yifâçâ (BeïaÈ), 
la ÇouUJnàri (Satledj, au-dessus, du confluent de la * 
Beïah), «t enfin laâ«irawarï, dont le cours.était afors' 
bien plue important que celai de la Sarsouti actuelle. 
Cette disposition naturelle du pays devait frapper les 
hommes ^ni venaient l'occuper, dans une contrée box- 
tout où la chaleur du ciel et la nature- un peu nue 
du sol rendent l'eau si précieuse. Aussi l'expression 
Sapta ^nàhon, lee Sept Rivières, retient-elle à chaque stFU-sbdfasn, 
instant dans les hymnes. Les eaux qu'elles épanchent laseptitiyiini, 
sont les ondes, mères ^, par lesquelles ta terre devient ^^ËJJLi, 
féconde. C'est Indra (le dieu protecteur des tribus vé- 
diques) qui envoie ces eaux bienfaisantes au peuple 
qui l'invoque*; c'est lui qui donne issue aux ondex 
de l'Océan eéteste que recèlent les nuages , et les eaux 
s'échappent du ciel par sept larges sources (Saptâsya), 
pour descendre sur la terre à travers le monde inter- 
médiaire'. Les chantres du Vêda aiment à représen- 

■ Saptanitri, leaSept lUre», L, m, 3A, 8, HoKa (t. I, p. 6&, 
Lao^oû; y<A. 1, p. 96, WUson). 

> Hi^Vida.Ll, p. 58, ia;III, p. aB5, 97, Lai^. 

' Jit-I.p. m, 6] t. m, p. 319, 5, et p. 3ai, a; t. IV,p. aft;, 
8, el 3o5, 1, etc. Laogl. Nous avons déjà dit qi(e, selon Tes notions cos- 
niquee du .T jda , la terre , les airs et le del sont trois mondes dittincts. 
VoiU pourquoi l'Hymne aux Rivières, dania sa premi^ strophe {à- 
dessns, p. la), eommeiiee ainsi ; ifLes sept torrents coulent chacun 
«dans trois mondes différents, n 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



63 GEOGRAPHIE DU'VÉDA. 

ter les S^t Rivières comnie sept sœtirs p.uissantes .et 
honerées *, dont les eapi abondantes -courent et se 
pr&ïipiteDt pour aller se confondre dans le Samoa^a^. 

„■ Nous avons d^à fait remorquer précéderameot ''(|ue 
le mot Samoudra, qui, dans le sansa^it classique, signi- 
fie la mer, ne devait pas avoir cette acception -dans les 
hymnefl du Véda; cette observation mérita que nous 
noQs y arrêtions ici un moment. 
. Qnelesmotsdu langage bumain suivent, en quelque 
sorte, dans leur signification, les phases diverses de la 
civilisation des peuples ; que leur acception s'étende 
et se modifie à mesure que se développent les Dotions 
que les mots représentent et les idées qui s'y ratta- 
chent, c'est lii un fait reconnu depuis longtemps, et 
qu'il nous suffit de rappder. Le mot .^moudra en est 
un nouvel eiemple. La composition même du mot 
(formé de ondra, eau, liSap, et «om, àisemble, nîv), 
et conséquemment sa signification naturelle, n'ei- 
priuient d'autre idée que celle d'une certaine étendue 
d'eau réunie sur un même point. Un lac où viennent 
déboucher plusieurs courants, un Beuve où -plnsjeurs 
affluents se confondent, -seront autant de Samoudra» 
dans toute la rigueur du-sens étymolt^que. Pfous ajou- 

> Kg-YMa, t II, |>.&at, çl. lOi m, p. 87, 6, «t « bemepnp 
d'astres pantgei. 

' /d t. I,p. 56,.i|p. 100, 4; p. 187, 7;rtc. ~ 
' Ci-deMua , p. 3 1 , note. 
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tons <^e cette acception est la seule qu'aieift pu lui 
donner les tribus auxquelles appartiennent le» hymnes 
du Véda. L'idée du Samouâra par excellence, de cet 
immense réservoir où viennent »e conibndre dans un 
lit commun toutes les eao^c du- ciel et de la terre, 
ridée de l'Océan, eniin mot, méore dans le sens en- 
core restreint qu'elle doit avoir pour les populations 
littorales des temps primitifs , cette idée repose sur une 
notion que les tribus védiques n'avaient certainement 
, pas et ne pouvaient avoir. Aux époques oit les hymnes 
nous placent , epiand les tribus au sein desquelle»itirent 
composées ces invocations journalières habitaient le 
bord des grands^euves que leurs chants mentionnent , 
quand leurs troupeaux paissaient sur la Vitasthâ, sur 
ta Çoutoudri ou la Sanisvatt , à œs époques marnes elles 
étaient à.deux cents lieues au iaoins des mers les plus 
rapprochées qui baignent les côtes de la presqu'île 
hindoue; et on remarqué queleurs souvenirs des temps 
antérieurs se portent toujours daqs la direction des 
hautes régions centrales du nord-ouest, bien plus éloi- 
gnées encore de toutes les mers asiatiques. 11 est im- 
possilde que des tribus pastorales, sans rapports d'au- 
cune sorte avec les pays environnants / si ce n'est leurs 
rapports d'hostilités permanentes avec, les peuplades 
tout à fait barbares, qui leur confinaient immédiate- 
ment, il ;st, disons-nous, impossible que des tribus 
placées dans la situation où chaque ligne de leurs 
chants religieux lious les montrent, aient eu, de près 
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Où de loin , la moindre noiion. des mess où déboucbenf 
les grands fleures de* l'Inde. 11 ne faut, nous le répé- 
tons, qu*avoif -60U6 les yeux la.cartede cetta partie de 
TAsie, et reperter sa pensée aUx condi^ens nécessaires 
de>la vie des peuples à cet échelon du développement 
social, pour, ne pouvoir garder te plus4éger doute à 
cet égard. Le Samoudra, les grandes eaux où allaient 
se oerdre leSindbouet ses puissants affluents, ne peut 
être que le Ut même du fleuve au confluent du Pant- 
c^anada, là oîi maintenant encore les débordements 
annuels amenés par la saison des pluies et la fonte 
des neiges transfoi^nent périodiquement le pays en une 
vaste nappe d'eau de plusieurs lieues de largeur ' . Même 

' WHkHamilloa. D»ieript. oj Bmi. vol. I, p. fiSo. LelieuleiMot 
Wood (dans le GazMter ^ lite eomOnMt aàiae»nt 0» bulia mtkêN.W. 
byEd«.Tharaloii,vol.I,p. a<73)ditquedeMitUiikât4BakLar,e'eât- 
è'dire dans les trente ou quarante lieues qw suivent Jnmidclùitemeat le 
grand confluent en deBicendant le fleuve , l'inondation s'étend qaelque- 
fws jusqu'à vingt piilles du bord ocàdenta) de la riiière, et à dix. ou 
donie milles du t>ord oriental. C'est une largeur d'au moins trente milles 
anglais, environ dix de noe lieues communes, que présente alors la sur- 
face inondée. Dana l'AchkUu'I-BiUd d'Qin Haukal (x' aiècde), on lit ces 
niots: «Beaucoup de giandes rivières augBMnt«atle volume du Uîlirii) 
s(leSindli), et, au voisinage du Houltân, il a l'apparence d'une mer.» 
(Dans Eliiot, BibUograplucal Initx ta Ae JUtlorintu 0/ Mvhamaiedan 
Inâia, p. 6q; Calcutta, iBAg, in-8*.) On lit aussi dans Baschid-eddtn 
(c^éparEUiot, ibid. p. 3i) ; nLearivi^^s réunies du Pendjab forment 
iim vaste fleuve, qui atteint, i l'époque de ses [dus grandes eaux, une 
nlargeur de dix parasanges, submergeant les aiiires et les fiK^, et 
* les «itraluanl comme autant de nids d'oiseaux, t) (Cp. Potlinger, Be- 
looehutan, p. 36a.) 
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dans son état ordinaire, le fleuve présente ici, et en 
d'autres parties de son cours depuis ce point^usquc 
vers Atlok , des dimeasiom .Irès-supérieures À la lar- 
geur et au vol^une déjà si considérables de ses grands 
afflqentsjlu Pendjab';-Les rivières. de notre Europe ne 
sauraient nous 'donner, une idée des proportions gi- 
gantesques d'un tel fleuve, pour lequel des affluents 
de quarante à cinquante lieues ne sont que d'insigni- 
fiants ruisseaux , et qui entraîne un volume d'eau quatre 
fois plus considérable que le'Gagge lui-même^. En- 
core ftajourd'iiui-les riverains de son ciours inCériear 
lui appliquent cônimunéEpent l'appelUMon persane de 
Déria, la mer*, épilhèle que les Tadjiks donnent alissi 

' Nous DB poiniHis que naittjtr «ui obtM^atîong des eiploraleurs 
ré<%Dte, priuc^ialeineDt À ceUes d'AIeundre^Bumeselde John Wood, 
ainsi qu'à l'artide Indu* du Goultwr déjà dté deThomlon, où lea di- 
verses auloriUs sont bien réemoées. Qu'on nous-perioeUe eacore nue 
seale dbtùn ; elle est tirée de U reialion personne du lieutenant 
Wood, pendant w uavigation, en remcHtlaDt tladus, de HittaçkOt i 
AUok; «En (Qielques endroit*, la rîvièrepreDait une telle largeur, que, 
«d'nn bàlean qui se trouvait au milieu mbne du eourout, on ne diatiu- 
«(ruait la teiremàdmleniàgaucbe.sduf leaUesquià'éteraientiia 
«surface et les ipontagnea de la liâèreocddentale. De Dënk-bmaîHiliàn 
«àEdabàgh, eu loiq^eantlebordocddeutal, noue n'apertûmes pas une 
iseule fois là rive opposée, soît que la dislanee nous la dérobât, soit 
«qu'elle nous fût.cackée par les lies semées en grand nombre dans le 
ncai>aLB(JaHr7i«y ta tiie tovrct oftktrmr Oxiu,p. ggsq. Lond. i8ii| 
in-8'0 

' Bames, Voyttgt à Bouiharti, fmi. franc. L I.p. aoo; - 
'' Pottinger, Traetli m BiloDtkUtm, p. 35;, Lond. i8i6, in-&'; 
Burucfl, Voyage cité, trad. franf. f , 35. 
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& rOxns et au Sir (le Jaxartet), le»deui plus grands 
fleuTes de la Bookharie, tant ces qualifications em- 
phatiques sont natordles auï jieuples orientaus , quand 
leur imagination est frappée. Srde nouvelles analogies 
étaient nécessaires poor-se prononcer sur un fait dont 
l'appréciation iious parait ressortir suffisamment de 
l'examen du fond des choses, nous rappellerions qufe 
bien d'autres dénominations primitives ont eu la double 
accq>tion de fioiire et de mer. Outre le mot Déria; que 
noas venons ie noter, nous avons cité précédemment 
les mots SinMou et- Saratmi^ ; par, une synonymie pins 
firappuite encore, nous retrouvons le nom- même de 
Samtmdra (Samoudrang) donné par les montagnards 
du Koûnavar à une partie du SaUedj supérieur^, nous 
montrant ainn, par un exemple direct, comment la 
même appellation put être appliquée dans les temps vé- 
diques BU cours inférieur du Sindhou. Dans le Lexique 
d'HématCbandra ^ le. niiot Samoudra est d'ailleurs cité 
comme un des synonymes de AWf, rivière." 

Au surpltfô , même à s^en tenir au texte des hymnes , 
il ne nou." parait pas difficUe dé. montrer que daqs les 
différents passages oà se rencontre le mot SdtRoiu&Yi 

' Ci-demu, p. 5a et p. 16. 

■ Alei. Geraid, Accotait of Koonawm:, p; (SiLond. i6fli, in^*. Dn 
gnai Ue ailé , tn pied des montaipea de Sd , qui ooureat entre' le 
Sindh et le DjéUm , est également dét^oé , pamti les geoB du paya , par 
la dénomination de Stmotidra, (L. Bvm«ig,iaiahJotinnUtfA*At. 
Stfc. ^B«i^, Td. XIX, i65o, p. 6A.) 

' OnuUth. 1080. \ ■ • 
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rexplication naturelle n'exige nullement que l'exprès 
sion s'applique à-te mer, et que même elle est souvent 
contFaire à cette interprétation. U. -Wîlson, dans la 
betie et savante introduction de sa version anglaise du 
Rig-Véda , en tii^ cependant des consëquences -qui se- 
raient d'une assee grande portée historique s) on les 
pouvait admettre : r Noa-seulement, dit-il ^\ les hymnes 
«védiques indiquent une connaissance Familière de 
«l'Océan et de ses^phénoinènes, mais il y est question 
n de marchands qui se pressent à bord d'un navire dans 
«un but delucre^il est question aussi d'une expédition 
« navale contre une tle étrangère , expédition qui man- 
B qua par l'effet d'un naufrage '. n 

n n'a fallu rien moins que la conviction absolue à 
laquelle un examen très-sérienx de c«tte question spé- 
ciale nous a conduit, pour que nous osions nous écar- 
ter du sentiment d'un savajit illustre , si profondément 
versé dans toutes lés branches des études indiennes. 
Haisi'ttousle répétons, il nous parait impossible d'ad- 
mettre que les tribus védiques pussent-avoir la moindre 
notion -de l'Océan; et la. lecture attentive des deux 
hymnes auxquels se rapporte le passage de M. Wil~ 
son que nous venons de citer ne modiiie en rien notre 

> Rig-VêdaSaiAilA, vol. f, p. ilt. 

' Hynine lti de la traduction de M. WiUon, p. i5i, et de celle de 
H. BoMQjp. ii3;Ll, p. iog,(l. i,Lbii^. 

' Hymne dti, p. Sof, VTib. (p.iAs, It(Meii);«oaq). bjmiîecmi, 
it'iS, p. 3t6 sq. (p. l5o, DMen). Dana Unglois, t. f ,'p. -118 et 
p. aU. 
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opinion . Quels sont , en effet , les termes de ces hymnes ? 
■Voici le preniier-{h. lti) l'wLes adorateurs d'Indra, 
« portant des oSrandes , se pressent autôor de lui comme 
« [des marchands] avides de gain couvrent l'Océan^môn- 
tttés sur des navires] dans un voyage...» Tout ce que 
proQve ce passage ', où le traducteur a partent rendu 
le Samoadrà de Toriginal par mer du par océan'^, c'-est 
que , dès les temps antiques , les fleuves de cette partie 
de l'Indu étaient sillonnés de barques y comme ils l'é- 
taient aussi an- temps, dé l'expédition d'Alexandre, 
comme. ils le sont encore aujourd'hui^. Un des termes 

■ Le teile liUéràl dit unlemelit : «Gonune le tUsir dirgain conduit 
■au Samoudra pem qui aq>irent aux riche^es.n Dana H. lan^ois ;■ 
itL«s chantres pieux- et avides des favenn d'Indra entourent son auld, 
sM rendant ven lui comme lea mar^lianda Yen la mer.n (T. l^p. log, 
^ ) La méaie comparaison se trouvait déjà , en tennes presque ideo- 
liques, dans un hymne antérieur (le iltiu' ie Rosen, çl. 3). Le texte 
porté littéralement : «Ouchà (l'Aurore)', qui déjà {tantdeToia] nous a 
Rii^Us, brille encore aujourd'hiii.' La déësse-met en mouvement les 
sdiar» rajddes, qui, 1 son approche, se iiii|HMeiit et se préparant, 
R comme i sur le SiMMiiira, ceuiquicbeRhent desnchesie^n Ou peut 
comparer les traductions de Bosen , p. ga sq. ; de Nève , JEtub* «ir In 
hynùuê Ai Rig^YSda , p. 65; de Langlois, t. I, p. 91, 3; deWilson. 
vol. I, p.'iae; deBailhâenoySaint-HUare, Jst(ni«I<lM>S«!. i853, 
p. A66. n nous semble que, dans l'inlerprëla lion des testes nonvmu, 
il est toujours liasardeni d'introduire une glose quelconque, au lieu de 
s'en tenir scrupuleusement au leite litldral , auquel il Aut tbi;^ours re- 

' Arriani tndiea, XII, 1. Sur les âottU» ou bateini indigènes du 
bas Indus, vo^fei Bûmes, Bottkkara, trad. Iran;. I, g>i; sur'cem du 
TcbénabaduHavi, Aid. p. 3i9et3g3. (Gp. Wood, /ounuylo UU 
rvMT (Xnu, p. 108.) 
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employés daias le ;éda pour déngner one rivière, est 
NâvyânâniyàéTVié de naou, unliateau, et qui signifie 
littéralement un courant oii l'on peut naviguer ', 

Le second teste invoqué fait ressortir d'une manière 
encore 'plus explicite l'impossibilité du sens que les 
traducteurs lui attribuent. Citcms d'abord, dans 'une 
version littérale, la traduction mdme de M. Wilson^ : 

«ToHgra, 6 Açvtns, envoya {son fils] Boudjyou en 
«mer, cgoune un mourant se sépare de ses ricbesses; 
«-mais Vous le ramenâtes dans vos navires flottant sur 
«i'Oc^ et garantis des eani. 

«Trois. nuits et trois jours, b Nasatyas, vous avez 
Cl ramené Boudjyou dans trois chars à cent roues, rou- 
te lant r3|Hdement et traînés par aii chevaux le long du 
«lit à sec 'de l'Océan, jusqu'à la côte de la mer^ 

«Vous avez accompli ebt exploit, ô Açvlns, ^acis 
«l'Océan où ri«nne soutint, oà il n'y a rienoùrepo- 
Rser, rien où se tenir ^.vousavBz ramené Boujyod mon- 
«tant un navire k cent rames^, jusqu'à la maison de 
« Son père. » 

Laissons lés accessoires indifférents de l'invocation 
poétique-, laissons les allusions qu'on y pourrait en- 

. ' yiSfiOD,Rig-Vtda-Sa<Ailà,l,p.:3ag. 

> li. Oid. vol. J, p. 307. (Cp. LangloU, t I, p. 3i8, ^. 3 sq. el 
RoBsn, p. aàa.) 

' M. WibiMi «.bien rakoa d'ajontcr en gote : «Ceci eat un riàl aaseï 
■p«a inldHgiUe d'un wyage de mer.» 

* (iloUràram iidMn,mi bSlimtiit à cent rames, eipreuioa indéfinie 
pour désigner un grand nombre de ramenre. 
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trevoir à la mythologie des Açvtiis el-h. l'Océan cëteste , 
ainsi qoe les expressions du teité d'une întei^rétalion 
plus ou moins incertaine. En nous airétant au souve- 
nir pm^ment hktorit^e, nous trouvons dam le récit 
une circonstance esEenlIelle qui doBÛae tout le reste : 
ce soot. les trois jours de durée attribués au retour 
du fils de Tougra. Non» ignorons-, à la vérité, quelle 
partie du Sapta-Sindhou fut le théâtre du fut rap- 
pelé par le chantre védique; -mais c^ n'importe 
guère. Les relations modernes nous ont iq>priB que 
le pliis long chemin quç puissent faire les barques in- 
digènes qui remontent l'Indus à bras d'hommes et k 
la remtmtne, est d'un mille et demi ii l'heure ''; et 
sans,' doute on ne supposera pas que les raoïenrs des 
anciens âges pouvaient franchir dms le même temps 
-un espace plus considérable. Maintenant, que, prenant 
à ta lettre les expressions du poète, OQ suppose si l'on 
veut que les barques- qm ramenèrent Boudjyon mar- 
chèrent -trois jours et trais nuits sans interruption, 
on n'arrivera toujours qu'à une distance totale d'une 
centaine de milles anglais, c'est-i-diré à trente-niinq 
de nos lieues ccu^munes, au plus. Sur quelque point 

' BurttM, Voj/agt, Ind. friDç. 1 1, p. lai. Wôod dsone dd diiffre 
ftliu Ikilde. Ifous avons pria une m<^âDDe. Let nfngaticHia eipërimen- 
talea que lea Angbis ont fiiilea sur les fleuves du Pendjab; avec de* ba- 
teaux à vapeur,- ont donoé, en reiB«itaotle*rivièree,'Une moyenne de 
moin» de trou milles i l'heiire. ( Vojéa )e ItappeK de H. Wfll- Chriato- 
pW, daog !•• TVwwmImm oflht BenAaif geogr. Sat. 'mA.'VUI, 18&9, 
p- aù5.) 
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du. Peoc^ab que Ton veiùUe placer révénement, on 
reste toujours, on le voit, bien loin de la c6te ma- 
ritime. . 

Nous ne. croyons pas nécessaire de nous airéter à 
^es passages moins' significatifâ , et le nombre- en est 
grand. Ainsi dans cette expression que les hymnfe pré- 
sentent à chaque instant «les eaux se précipitent vers 
le Samoudra,» ou bfen encore «Indra aiibe tes. of- 
frandes qui montent versluidans le ciel , comme l'Océan 
(lisez Je Samoudra)' aime les rivières ses vassales qui 
descendent vers lui;» ou bien enfin «toutes les of- 
frandes'vontà'A^i, comme les Sept Rivières. au Sa- 
moudra : n dans tous ces passages, disons-nous, et dans 
uiie foule d'autres analogues, te sens naturel du mot 
Samovdra est le point où tes rivières du Sapta-Sindhou 
se réunissent et se confondent en-un lit commun, et 
il n'est nullement nécessaire d'interpréter le mot par 
mer ou par océim. Si plus tard la même image, que la 
poésie sanscrite affectipnne, reyient avec ce dernier 
sens dans les grands poèmes, ou même dans le livre 
de Mçmou ', c'est qu'alors la colonisation hindoue était 
arrivée depuis longtemps aux plages maritimes, de la 
péninsule. Les images qui, dans le Véda, sont em- 
pruntées aux vagues que le vent soulève ^, n'impliquent 
pas- non- plus l'idée de ta mer et de ses Sots agités; tes 

' Liwe VIU, »75. 

' I^ exemple, 1 111, p. 3^7, çl. 5, Langl. Ia remarque de H. Wil- 
son à M sujet (voL 1, p.-b5) devient doue uns ipjdication. 
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voyageurs oiildécrit des effets analognes sur les grandes 
rivières de riotérienr '. Il y a bien à la fin du. recueil 
des hymnes un ou deux passages qui se rapportent 
réellement aux mers qui environnent l'Inde^; mais ii 
est indubit^Ie, non-seulement' d'après cet indice , mais 
sur d'autres d'une nature encore plus évidente',- que 
ces derniers hymnes Ont été ajoutés au Sanhita A une 
époque ultérieure. Pour les temps qui se terminent 'à 
l'habitation des tribus sur la SarasvatI et la Dricfaad- 
valt , k l'ouest de la Yamounâ , c'est-à-dire pour U pé- 
riode que l'on peut appelerprôprement védi»jue, l'idée 
de l'univers terrestre est renfermée tout entière t^^iis 
la noUon do ^ptaSmdhou ou dcs'Sept Rivières*. ' 

■ «Quand je vis l'Iadm pour la première foîg (au-dessus de Tatta], 
RSB snriate étaii agiléa par un veiit violent , qui soufflait avec furie et 
KMiuleTait«eè vagues..... n (Buraee, Vbyagt, trad. Iran^ 1>1> {•■ S^O 
H. E^phinatcHie a lait ta même remarque au passage du Djélam. De 
fortes pluies avaient subitenieul gonSd la rivière, au point qu'en 
quelques nubulea iM'Bani ê'-j élevèrent de-dii pieds. «Rien, dit le 
n voyageur, ne peut surpauer-la grandeur et la fone-d'un pareil torrent 
"Telle en ëlait la yioleace, qu'il courait en vap:ies, comme la mer, et 
«qu'il se dressait contre la rive comme le ressac de la câte de Coroman- 
ni^.n^Aieounti^thsKingdomo/Cavbulip. 78~Cp. Renuell, Mtmoir, 
p.->8;i795.) 

■ Notamment cette slance : trLe Houni [dea'vent;] est le courrier du 

«rapide Vâjou Il visite In àeuxmtn, ceUe de l'orient et celle de 

Kl'ocddent.n 

'- U Dons suffit de signaler rbjmrieâParoDdbfi, t. IV, p. 3Ao,Lengl. 

* nSavilri, dit Uhbymne (c'est nu des nornsdil Soleil), Savitri,le 
sdieu i l'oeil d'or, ëdaire tes huit r^onsde la lem, isa êtres qui ha- 
tibitentleslroia mondes et les sept rivjèr«t.Ti [mg-Véda.l. I, p. 67,6, 
Langlois; bymoe iiit de Roeen, p. 65:] Si le poëte vent rappeler le 
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Le Rig'Véda ae donne nulle part d'une manière ex- 
presse la nomeaciature des grandes rivières qui, poor 
tespoëtes des hymnes, constituaient le SapU^Sindhou; 
mais elle ressort âiiffîsammept, nous l'aYona déjà dit, 
de la vue même de la carte du monde védique. Par la Li mwuKbiaR 
suite Cette nomenclature s'est modifiée, à mesura que scpttiinèn. 
le mondé liindou s'est déplacé dans se? extensions pro- ''^i5'||^' 
gressives à l'orient et au midi, et de nouvelles. lé- "«^w*- 
i;endes çosmogoniques s'y sont rattachées; mais, dans 
les hymnes du ^Véda, ^'idée du Sapta-Sindhou ou des 
Sept Rivières est une notion purement géographique, 
et cette notion est exclusivement renferâiée dans la ré- 
gion* que les tribus védiques occupaient ou avaient 
occupée, depuis le-Sindbon jusqu'à l'occident de la 
YamAunà. Beaucoup plus tard, la même région n'a p«rqiHi 
plus été désignée que sous la dénominatiou des Cinq de 
Rwièret -(en persan PenJjab, en sanscrit Pimtehmiada), tàinnén 
parce que le Sindh, considéré comûie limite de la ré^ 
gion , a cessé d'en faire partie intégrante , et que , d'Un 
autre-côté, la Sarasvatt des vieux temps, qui s'est-en 
partie desséchée et a perdu son importance comme 
rivière, n'y a plus été comprise'. 

trajet que les A^vlrig (les dieux de l'aurore) font, diaipie jour, d'une 
eitrëmilédu-iDonde à l'autre, il dirat comme dans ce passage : nDsou- 
titieae [du monde]! que le char qui voua transporte tous leadeuiVoui 
■serve i traverser les sept rivière».» (T. III, p. i3o, 8, Ungi.) Noiu 
pouniom aidt^Jier tescitalioiis. 

' Aboà'l Paid, dans sa Dcscriptiun du aoulôb de Lahdr, éaaiaètt, 
cepen^nt six 'grandes riviirea dans le Pendjab, en y comprenant le 
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Raiucqu« Celte donnée tout à fait primitive des S^t Bwières, 
le undèn dans laqaetle se r^rnue le monde hindou des temps 

oe II gwgrephie , - . ' . . 

>«%». védiques et qui le caractérise, a marqué d'uu ine&çable 
cachet les idées cosmographiques qui ont i^rné depuis 
lors dans l'Hindouslaa ^ Que la prédilection pour le 
nombre m^, qui prendra plus tard dans la littérature 
brahmaniqiie ud caractère de vénération, religieuse , 
que cette prédilection existât déjà chez les tribus vé- 
diques en dehors du fait géographique auquel noiis 
la trouvons - rattachée, et qu'elles l'eussent apportée 
avec ellc£ ^es lieux, quels qu'ils soieitt,-où elles avaient 
habité avant de s'avancer à l'orient de l'indus, c'est 
une question qui a de l'intérêt au point de vue des 
origines asiatiques en général, mais qui reste ^ de-- 
hors de notre objet actuel. Il nous suffit de constater 
que l'application qui eu est.feite ici à la région com- 
prise entre le Sindhou et la Yambuoâ n'a été ni ar- 
bitraire ni conventionnelle, eti. qu'appuyée sur la dis- 
position même et la coflfbrmation caractéristique du 
pays, elle se présentai nous avec la valeur d'un îaàx 
géographique tout â fait local, Ce qu'il faut constater 

SiDdb. {A^tm lUiery, trand. bj GUdwiu, Yol. II, p. 107, édiU de 
idiidreg, 1800; ii>-8°.-) Lq Sannatl «enle a teué d'4tre CMi^dée 4U 
nombre de( dnires de ceUe région. 

' 'L« prédilectîoa pour le ncmibre ttpt, ap^iqné à k Mmenclttorè 
gëogr^ihiqufl, s'eti perpétua jusqu'à nos jeura. C'est aiiui que la œ- 
gion orientale de rilimilaya a son Sapta-Kim (vulgairem«it Soft- 
([atuika), Eiioai noramë deg lept priadpiiu tfflueub «upérieuT» de la 
Maha-lLMi , qui arrosent l'eitréiiiilé orientale du NëpU. 
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aussi , c'est que le Rig-rVéda ne désigne sous aucmi 
nom spécial ies parties du pays , Les douab ou mésopota- 
miesj qui, dans le Sindhou, s'étendent d'une rivièreà 
l'antre , et que mâme dans aucun -passage des hymnes 
il n'est fait ïa moindre allusioii à 'Cetle division oatur 
relie de U contrée. Ce aibnce est, au suq>lusf dans 
l'esprit des géograplûes primitives. Pour les popula- 
tion? pastorales, surtout pour eelles des ancieiis. âges 
qui n'ont rien emprunté encore aux contacts extérieurs , 
il n'y a gu^ que deux notions géographiques :'le^M>m 
de la^trihu , avec lequd se confond la notion du terri- 
toire, et le nom de la rivière voisine, qui ne se dis- 
tingue pas' de la vallée. L'appeUation d'une nàture.plus 
générale, celle qui réunit sous unedénomination com- 
mune [dusienrs cantons particuliers, et qui suppose 
ainsi déjà une notion abstraite de la valeur territo- 
riale, celle-là n'existe pas encore. Nous ne la trouvons 
pas non plus chez les tribus védiques. Pour elles , l'idée 
de la région dans son ensemble se confond avec -la 
notion des sept grandes rivières qui le traversent. 
. Aussi , pour le dire en passant , nous ne croyons pas que 
la 'dénomination zende de H<^ta Handoa, qui figure u 
dans le célèbre document cosmogonique du Vendidad* , d« u^J" 
doive se traduire par les sept Indes; il nous paraît 
bien plus conforme à la nature des choses d'v voir tout d« ^j™ 
Simplement, pour le $ens«omme pour la forme, le 
Sapta-Sindhou des Bionumenls védiques. 

' Voy. Buinouf, Commmtain mr k Yaçna, nolee et écjairc. p.'Cirii. 
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B. Autres dënomioalions géographigues mentionnées 
dam le V^. 

Outre les noms -de rivières qui vienaent d'être l'ob- 
jet de notre étude , le Véda ne contieot-, .ainsi que nous 
l'avons déjà dit, qn'ud très-petit bombrade mentions 
H géo^phiques. Les sei^ noms de pays- qu'on y puisse 
■ut relever sontceuxdeGati(i(^r«, de Aû^'tX»etde6«id&oti, 
trois, territoires de la partie occidentale du Pantcbanada. 
Nous avons exposé .déjà tout ce que le» sources an- 
ciennes nous -fournissent sur le pays de Ri^Uta, ou Ar~ 
^tl^ya; nous n'avons rien à ajouter à nos précédentes 
recherches '. ■ , 

La mentiotfdu pays de Gaadhâra est un fait inté- 
ressant. Cette mention ne se trouve -qu'en un seul pas- 
. sagedes hymnes, et d'une manière tout à fait inci- 
dente. Une femme , probablement originaire de ce pays , 
dit en parlant de son époux , et en faisant allusion à son 
propre nom de Ramasâ (brebis) :-« Je serai toujours pour 
lui une breliis de Gandbâra ^. n Sur quoi le comm^nta- 
tepr tndieïi, cité par letraducteur, dit que le Gandhâra 
était un .pays célèbre par ses troupeaux. L'hymne porte 



lU, p. Sgè&a. " 
•'%-K^, L 1, p. 3ii, ^.7J 
Gtutdhàra m trouve ici.plulAl coaune nom de peufde ([ue comme noin 
deierriloire; mais, dans la suite des documents indieiis ou ëtraagers, 
Gaadkdn est générakmenl pris comme Dom de pajs. t'ethnique Gtut- 
dàrm K trouve néanmoins dans nos «aurces dassii|iies. 
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lejiOEQ de K!akehivân,et il a été composé sur Us bords 
an Sindh; car dans la première stroplte de-soa chant 
(dont on pent rapprocher encore un autre passAge, 
t. I, p. 3aa, 6),lebBl^e célèbre Bbàvya, roiduSin- 
dbou, dont la lib^alité l'a oomblé de présents. . . 

Le reraieil des iiymnes mentionne plusieurs Kalc- 
chivân d'époques différentes', mais appartenant tous 
à la même famille'sacerdotale ,- celle d'An^iras ^.; notre 
KakchivAn , l'auteur de l'hymne où le nom de Gandhâra 
se .trouve (il çst appelé fib dePadjra), est indubita- 
blement lé plus ancien, et l'époque où il a vécii doit 
être conséquemment deheaaéoup antérieufe'auteR^ 
où les tribua védique» arrivèreat sut la SarAsvati et la 
YàmoUnâ.. C'est ce qu'il serait facile d'établir par le 
rapprochement des divers passages qui lui peuvent être 
attribués, et auxquels îl nous suffit de renvoyer'. Le 
Rig-Véda ne fournit du reste aucune indication- qui 
soit de nature à déterminer hi situation géographique 
du pays de Gandhâra. 

Mais les reAselgnements à ce .sujet abondent dans 
tes. documents postérieurs. Dans les -documents oupa- 
védiques et dans Içs anciens itibâsas du Mahâhhàrata , 

' B y a, outre r^Qteor de rhymnftdoQt.ils'agil, un KakcbivAn fil» 
d'Ousidj (L l,p. aSitl. ii'Laogloûj id,p. 339,9,617). 3aa, h'-6y,^t 
un Kakchivân fils de Dtrghalamas (t IV, p. 5i). 

? Vojei, daiu le paragraphe suivant , dm rediercfaes siir r^hnologia 
^Aligne. ' -, - . 

. ^%-'F^Ja,t. l,p.'98,fl.i3,l<an^où,etp. aa8,7;t.II,|>. 157, 
i;t.-IV,p. i7iip.«7s, i6ip.ù3»,i. 
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le GandhAra est mentionné fré(|aeBinient parmi les 
contrées du nord-ooest, et la position en est fixée d'ane 
manière précise pat le sHe bien connu de deux villes 
royales. qni y sont nommées, TakeJutfilâ et Pinuhkara- 
va^^. La première,- qui' est Ja Tasila des historiens . 
d'Alexandre, était un peu à l'orient du Sindh^; la se- 
conde, coonue des .auteurs- grecs sous le nom de iW- 
Asfeotù, était & l'ouest du grand fleuve, près du Ko- 
pliès' inférieur : l'une et l'autre, conséquemm^it, â la 
hauteor^t A peu de ^stance de la moderne Attok. Les- 
indications «Itéiieures des- auteurs ^ecs et latins, -des 
voyageurs chinois; de la chronique kachmirienne et 
deS. géographes musulmans, confirment ces données 
des vieilles sources sanscrites : l'ancien Gaa^Ara était 
situé desdeiHc cAtés du Sindh, au-dessus (}u confinent 
de la rivièi^ de Kaboul^ le Kot^hâ des hymnes vé- 
diques; le K«^c.des auteurs grecs). Dans les temps 
postérieurs , le Gandhâra n'est plus connu qu'à'l'ouëst 

' Cm indications sont fouinies par l'Atbtrvp-VÀla, l'ecueil dont U 
compoeition est notoirement très - postérieure au^ [emps védiques pro- 
preçnent-iila (Roih , Zar Litleratur und Gmch. Ja )^ÀIa,p. i86;coiiip. 
BaHbâemTStiat-IIitMre,(hiu.le Joarndde«Savatih, t853,p..756); 
par le Ç^tapatba-Brahmtna (Weber, Iruiùelu.S*ndim, L I, p. atS); psr 
fAittrèya-Brabniiiia ( Rotti , ouvrage àlé,f.kt sq. ), et jwr le Mahâ- 
%bâikta(dai»LasMa, M. AlUrA: 1. 1, Beil. p. ii.'n. at; ep. Witèon, 
VMm Pur. p. 386).' ' -' 

' Nous en avobs llié la potitiob daUs Dotre d«iiliéiB«.fl)émDire 
BUT la géographie grecque et latine de Dnde {Vimoint i» VAeaii- 
ntie dt» Mi»iptio»», SaoïmU iirtmgtr t , I. V, i858), (t. 97 du tirage 
àpart 
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du Sîfldh, remarque que nous avons èéji faite au su- 
jet du -nom d'Om^iliM '. 

Le paye de Stndlum, mentionne dans t'bfmne même p.., 
oàilest question du GandbAra^conBnait très-proba- 
blement à ce dernier territoire du c6té du sud} c'était 
sûrement la partie de la vallée du Sindb qui se trouve 
coinprise entre Je fleuve et la Vita8thft,eD descendant 
jusqu'au confluent du Pantchaaada. Le même terri- 
toire a gardé'dans tous leq temps son antique appel- 
lation; car le douab formé par le Siadh et le Djélam 
(l'ancienne VîlastbÂ) se nomme encore SindhSi^pr. 
Le nom de Smdhou, Comme dënominetion .territori^e, 
se retrouve dans tes grands poèmes. 

11 n'est fait dans le Véda aucune mention, du Kaç- 
mfni.' Les. notions des Aryas ne irtmchissent pas la 
ceinture de montE^ee levées qui envdoppe au sud 
et à l'oùcat cette vallée, dspuis si célèbre , occupée sA- 
remenl alors par des tribu» aborigènes indépendantes. 
La formation d'un royaume ârya-dans le Kaçmtra «9t 
de plusieurs siècles postérieure aux temps védiques. 

S m. 

ÉTDDi ETHNOLOGIQUE DU VÉDA. 
Nous abordons la partie la plus importante de cette mstoia 

* Gi-d«esusi p. Al. 

< Sig-VMa, 1.1, f.3io, ç\. i,Laa^. 
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première période , mais aussi la plus obsmre et la pins 
l^orieuse. Dans cette élucidatienque dous alloas ten- 
ter de la partie ethnologique du Véda, nos recherches 
iie* trouveront' à s*appuyer sur aucupe élaboration an- 
térieure. Aucun des savants -qui jusqu'à ce jour ont 
porté leurs investigations sur les antiquités , nous d'dsoUs - 
dire ffur les origines indiennes-, n'a touché au sujet qui 
se dresse devant nous. ■ ~ . 

Le Véda même, quicnioumitles-doiuiéesineâuf- 
(îrait pas à' sa propre restitution. Les mentions que4'on 
y trouve, les noms de peuples et de tribus que Ton y 
peut vécueillir-, s'y présentent en général d'une ma- 
nière vague et isolée. Pour la restitution géographique , 
nous avions du moins-uo point de rappoH immuable 
et ËÛr, le sol même et sa configuration' : ici nous n'au- 
rons pas à compter sUr 1$ méioe- secours. Aumilieu 
d'un flot mouvant de populations tuai fixées, apcès.les 
déplacements, les invasions.lés révolnlions intérieures, 
les eibemtinations , les absorptions fréquentes, ou les 
changements de noms' que plus de trente-«inq siècles 
ont vus se succéder dans cette région de passage , com- 
ment se flatter de retrouver ces traces perdues, de re- 
nouer ces fils cent fois brisé» par la main du temps ou 
lefer des hommes? Et puis , nous l'avons dit, les indi- 
cations ^ue nous fournissent les textes védiques man- 
quent 'd'ensemble et de. cohé^on. .Les chantres des 
hymnes n'ont eu nulle part la pensée de reconstituer 
un coq)s de souvenirs historiques, non plus qû»de 
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consigner pour les futures générations le souvenir des 
faits contemporains. G« u*était ni leur pensée ni leur 
mission. Ce qu'on tl^uve dans les hymnes, ce sont tou- 
jours de petits faits ^ des faits d'un caractère purement 
local et accidentel, jamais le récit, ou même le souve- 
nir« d'un événement ptas gén^al'qui aurait intéres^ 
le peuple entier. Tout 8''y rapporte à la tribu , rien à 
la natioQ, ou plutôt la nation n'eiidte pas, dans le 
sens que nous attachons à :ce mot. 11 y . a là seulement 
des tribus , vivant chacune âe leur vie propre et con- 
finée, malgré les- rapports primitifs d'une commune 
origine et d'une ccoyance commune aux mâ.mes dieux 
protecteurs. Le lien politique qui plus tard, sur les 
bords de la Sarasvatt, réunira en un seul corps les 
membres épars d'une même race, ce lien puissant que 
créera le génie des brahmanes et qui recevra d'ejjï la 
force indestructible <le la consécration religieuse, ce 
lien n'existe pas encore. Et puis, quand les clmotres 
du Véda font allusion aux plus vieilles traditions -de la 
race,- ces traditions, même au temps des hymnes, 
semblent se-j:ierdre<léjà dans un obscur et mystérieux 
lomtain, et il n'est pas aisé, à travers le nuage qui 
nous les dérobe, d^en reconnaître le yérîtable carac- 
tère. . 

Cependant, tout incomplets qu'ils sont, ces indices 
que le Rig-Véda nous a transmis sont les seuls doeu- 
-ments qui nous restent de cette première p^iode de 
l'histoire de llnde. "Ce sont au moins des jalons qui 
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marquent la direction <le nos rechercbesdans cet -obs- 
cur dédale des temps primitifs ; et plus ces indices sont 
faibles , plus grand doit être le soin avecieqnel il nous 
les faut recueillir, [dus attenfive'et plus s«5rieuse Tétude 
que nous en devons faire. Qui sait d'ailleurs si la' pa- 
tiente investigatioti des sources indigènes appartenant 
aux époques ultérieures, jointe à une étude' appro- 
fondie de l'Inde et de ses populations- dans leur état 
actuel, ne viendra pas éclairer de Innilères inattendues 
le douteux crépuscule des temps védiques? Au moins 
s'il est possiUe encore d'arriver à quelque résultat, ce 
cbemio est le seul qui peut y conduire. 
• C'est celui que nous allons tenter. 

-L'étude ethnologique duVéda nous met en pré- 
sence de deux dasses de populations complétemeqt dis- 
tinctes-; d'une part les tribus au sein desquelles les 
hymnes furent composés, et qui se aonjment elles- 
'- mêmes les Àryat; de l'autre, un peuple -ennemi, étran* 
ger à la' foi des Âryas, .et que ceux-ci- ne désignent 
dans leurs cbantsreligteux que' sous le nomàeDatyotu. 
Nous aurons d'abord à étudier tes deux races hos- 
tiles dans jeur nom, dans leur origine,'daDs les truite 
caractéristiques de leur nationalité respective; puis 
nous passerons ea revue les groupes-intérieurs ou les 
tribus que les textes védiques mentionnent dans -cha- 
cune d'elles, afin de bien poser au moins et d'arrêter 
nettement les premiers termes du problème, si nous 
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n'en pouvons encore pousser la* solution jusqu'à ses 
(feniières limites. 

1. Les Aryas. 

Les tribos auxquelles appartiennait les hymnes du '^ •'•mi'k 
Véda, celles que nous avons souvent .désignées dans g*"^'"']?' 
ce qui précède sous, la qualificatiou de tnbtu vé- ^i^^'f™„ 
(^UM, ne se donnent jamais dans leurs invocations hlu^q^! 
religieuses d'autre nom que celui S Aryas. Ce mot n'a 
pas, dans le sanscrit, de dérivation certaine ^ o'est 
une appellation de race dont l'origine remonte à des 
temps' indonnus. L'idée qui s'y montre toujours asso- 
ciée dans les hymnes védiques (ât celle de croyants et 
d'adorateurs ,' par opposition aux barbares, anx étran- 
gers, aux mécréants, à ceux ijui n'olfrent- pas les sa- 
crifices : car c'est là le sras, tout à la fois de mépris 
et d'antagonisme, que porte avec elle la qualifica- 
tion AsDasym. Et cette association de l'idée religieuse 
au nom national est tellement intime chez; les Aryas, 
que le dif^u suprême, le dieu protecteur de la race, 
Indra , est fréquemment invoqué sous le nom même 

Ce nom d'^lrya éprouvera par la suite qudque chan- 
gement, ou tout au moins quelque modification dans 
son acception commune et dans sa valeur. On le re- 

1 Cbr. Lassen, ïitiiitie AUàrliMmkwiA , 1. I, p. 5, note âiBono, 
i8A7,iiir8°^ 

* A^fAIadeH.LaDKlf)U,Ll,p, i&Zi,fJ.6,atc,elc. 
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trouve, il est vrai, avec sa signiâiiatîoo la plus géné- 
rale, dans la plupart des monuments de lalittëpaturê 
classique de Tlnde ' ; mais on le voit aussi quelquefois 
employé dans un sens plus restreint ^, et même , après 
la révolution sociale- qui organisa , sur les bori^ de 
la Sarasvatt< les tribus védiques en un corps de nation, 
il sentbie avoir été c(mtre-balancé dans un temps par 
ùùe appellation nouvelle, c^e de Brê^mœaâh^. Mais 
la déviation la plus remarqaablo est celle que -nous 
trouvons dans le grammairien Pânini (vers le milieu 
du IV* siècle avant notre ère), -qui donne Arya (la 
première syllabe courte) comme synonyme de Vaïçya, 
et conséquemment désignantia t^isièmé caste, celle 
qui , dans nos idées actuelles 'et dans notre vocabu- 
laire social, constituerait la bbui^^isieV II semble 
que la dénomination •ÔLÀryta dans 6& forme originelle 



' Aiiui, dam le Gode deManou, X, A5; duis le Bimljina, II, 3, 
sA, SeUegel; dan* les Ecoles pfailow>p)iiqiief(Golel)n>idLe, OnAt-plii- 
Inophf^lhtBiitAu, Trow. ^roy. anal &>«. voL I,p. A53; I«itd. 
i8s7,i]i-â*),et'en beaucoup d'anlrm endroits. 

* Dans an passage de YAsla rtlé par H. Lâssen {Ind. AUtrA. I, 
p. 739, note), on loil inenlionnés ens^nble 1«b AryoÊ, les iVJto^w 
(les Orienlaux)el les OtidUdtyiu (les Septentrionaux), ce ipi restrdnt 
ëvideminent le domaine des premiers au teiriloire particulièrement saint 
de l'andeD Brah'mivarla. (Cinlessus, p. 56.) Yâska, graiiHiiBirién et 
sctdiaste câèbre. Vivait m it* siècle avant notre èra. 

■ W^r, ZvmSagm aiU Çati^Aà-Briitmiuui, dans les Indâdu 
Shêiim.UÏ, p. 17g et 168; Berlin, i84g,in-8°. 

* Pânini, III, 1, to3, dtë par E. BuraonT, dans «on Commentaire 
snrleïafita, t,p. 46a,Paris, tB&S,ih.b'.lM dauei^yùçjmetmi- 
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( la première syllabe lon^e ) , &U restée «xclosivement 
attribuée aux castes supérieures , le nom à*Aryai, sous 
ses deux fonnes, demeurant iaterdit à la classe ser- 
vile dés Çoâdras. Néanmoins cette anomalie apparente 
dans l'application du nom national , tantAt à'ja totalité , 
tantôt à nne fraction seulement de la nation , cette ap- 
parente asiHnalie , disons-nous , applique par ce ^t 
connu . qu'originairemejat le mot Votfya (dérivé de wç, 
homme) avait U signification de feuple dans son ac- 
ception la }Jus étendue ;d'oà il suit que, némeaprès 
l'organisation des-castes, celle des Vaîçyas put être re- 
gardée comme ftmnant , à lûen dire , lo corps de la na- 
tion, dont les Brahmanes et les Kchatriyas étaient la 
noblesse, et dont les Coudras n'étaient que les ilotes. 
Le lait ituUqué dans Pftnini est répété dans 1m lexi- 
cographes', qui donnent aussi, parmi les significa-* 
tions-des mots Arya et Ârya, celles de maître, pos- 
sesseur, homme riche et de condition honorable. C'est 
toujours l'antique et noble appellation, qui s'est ptiée, 
sans perdre son acception or^naire,- aux diverses mo- 
difications de l'organisation sociale. Ajoutons que, dans 
les livres de-l'éeole bouddhique, àtrya prend une nou- 

praii«!,daDsleCodedeHinou(I, gD«lpM«nn], les agricultann et l«s 
■Dtrchandl. Quand l'induatrie >e fat développée, les artisaiu en for- 
mèrent une nouvelle dÎTÏsioQ. 

■ «>lrya,Vaïfja, homniede la troisième caste, ou peii[de (Vi(sh).n 
(jli<MraUch>,n,g,p. sos,LoiseleurDedongeli.)«jlr^,jeiiuned'uD 
sVaifyà;i4rt)id)iC Jrjtd, renime9iIelacU8sede9VBi;js«.*(iM> U, 6, 
p.ia8etn9.) 
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velle signilication , quoique toujours dérivée de l'idée 
primitive : les Aryoê sont les homines éclairé» par U 
foi ODUvelle, participant à sa sainteté soUime, et en 
contractant on nouveau caractère' de sapérierité mo- 
rale'. 

Poorles autres populaUoDS de l'Inde, ilrjfa est toa- 
joors le peuple brahmanique. C'est dans ce sens que 
le Râdja Taranghin} emploie le composé Aryadéfâ, 
pays des Aryas*. VAryakhaitda des livres djaîns est 
l'Hindonstan propre, VÂryâvarta dans l'acception an- 
tique (Manou, fl,- 93), entre les monts Viadhyâ et 
l'Himalaya*. Sur la c&te de Malabar, le caractère dé- 
vanagari est connu' sons le nom d'ajyam et d'aryaka, 
parce qu'il y est venu du nord; etpar la même raison 
les brahmanes du Dékfaan y sont particulièrement dé^ 
signés sous le nom d'iryàs *. 

H ne faut demander aux chants religieux des tri- 

' bus védiques, nous l'avons déjà dit, aucun souvenir 
des choses anciennes d'un caractère sérieusement his- 

i> torique. Des faits particuliers y sont rappelés- en grand 

■ Le LoUuJtUboime Lai, tnd. par Eug. BanwDT, p. 176, «16, 
33a,il79, etc. 
_' UweI,3i5,3S3,etVI,67. 

• Willonl,<laiûlM>0^ An. IX, ae9,iii-t*, Lond.; Fr. Budu- 
nan, A Jaunt^ frm^ Màdrat Arvagh tht eomitrit* if tfytorr, Ca- 
nara, tU. vol. III, p. 78; Lond, 1607, in-A°. 

• H. H. WibM, Dêêcr^iùv Cataiogn ofikt MmdMmit CstiwtiMi, 
Y»). l,lnlroàuctio|i, p.iLtietLTiii roi. Il, p. 75, elc. CalCBda , i7i8, 
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Dombr^, mais sans liaison aucune, sans indication >> 
d*époque ni d'antiquité relative. Ce sont presque- tou- ^«àtn, 
jours des combats , heureux ou malheureux , contre les ■'"■' ''t^'""' 
tribus eonfiniies' que les hymnes désignent sous le nom 
de Datyou» ; ce «ont des expéditions qui n'avaient 
évidemment pour but que d'enlevN* les troupeaux ou' 
d'occuper les terres des populations voisines, ou bien 
des incursions ennemies contre lesquelles le secours 
d'India est invoqué. Qudquefois aussi ce sont des luttes 
intestines de tribu à tribu , au sein même du petqtle 
védique. Beaucoup de chefs sont noinmés, soit des 
tribus'ariennes , soit des Dasyous, dont une étude at- 
tentive pourra peut-être tirer d'utiles indtcatiens gé- 
néalogiques, et procuïer ainsi quelques points de re- 
père à la chronologie. Parmi les soms de cbe& cités 
dans les hymnes, la plupart sont particuliers au Véda 
et diâërent de ceux des poèmes héroïques et des Pou- 
râna8;quelque»-uns, en petit Jiombre, sont identiques, 
mais la. nomenclature' appartient évid^tnent à une 
époque antérieure h rétablissement des dynasties du 
Soleil et de la Luee-, dont il n'est fait nulle mention-'. 
De nombreux passages font allusion à des temps écon- 



' Celle remarqua est de ST. Wilwn, Rig-VaditSaiAitâ, Introduct. 
p.iuii;iDBi»U) a déjà, tUn» quelques endroittdeshymnea, de corieui 
indices de ceUe dénomination de raei hmairê, que nons vereoni pluB 
tard B|^Tal Ira dans la légende lùaloriipie. Ainsi, dont on -bjmne du 
dmiiièmelivre(t.J, p. 5o5, çl. 6, Lan^.), la lune, soogles noms de 
KtmhoA et àeSinkéli, sat qualifiée de proUelrie» du pmpk. 
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lés dé\k depuis ane époque immémcNnale '. Plusieurs 
hymlito rappelleut, comme an graild sujet de -^oriË- 
catioD- pOur Indra, le passage d'un fleuve 'opà^.par 
les tribus^; mais c'est ea général iia fait déjà-si an- 
cien, que ai les circonstances de révénemeotiDlmémë 
le nom du fleuve, ne sont restés dans la tradition. 

S'il ne faut pas demamder aui hymnes du Véda une 
suite régulière de faits et d'époques, on y 'trouve ce- 
pendant, nous ne saurions trop le répéter, on pré- 
âenx enseodile de souvenirs etd'indieqtions doflt la 
signification générale n'est pas équivoque. Ces com- 
bats perpétuels entre le peuple d'Indra et les barbares, 
ce refoulement des Dasyens devant tes Âiyas-,' dont il 
y a des mentions Çréquentes; le sentiment qui éclate 
à chaque ligne des chants védiques , de l'immeme su- 
périorité des Aryas surlears ennemis, supériorité phy- 
sique', supériorité morale , si^ériorité religieuse , tous 
ces faits, et les indices qui s'y rattachent, ne laissent 
auiun doute possible .sur la nature des rapports dans 
lesquels se trouvaient les deux races. L'une, évidem- 
ment', est un peuple envahissant, l'autre an peuple 
attaqué «t partiellwnentconquls *. Or il est bien clair 
que ce double rôle des deux peuples suppose que le 

> %-rM(>,L[E,p.i3e,sJ.5,I:,(in^;p.&33«7,ete. 

1 Oid. t I.F.-tt9, 1 1, et p. â66, ii; t. II,f . iA3, 6, etc. 

' Nous nriendroiu lur ce.point important. 

* «Seiil, oindre, tou dompté les Daiyoni. . . HMmlra quête puù- 
«gince DO change pasavecfetërapii.» {&g-VUa,L II,p. &ii,3,Lan' 
glDÙ.)On pourrait miUliidierârinfiiii les paeeages de cette n«lare. 
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secoDtl occupait déjà le pays quand le premier y pé- 
né^a. L'arrivét) dès Aryas daiis la région des Sept 
Rivières est donc un fait poitérieur à l'établissement 
des D^yous dans la même contrée, quelle que soit d'ail* 
leurs la raee àlaquelle tette qualification hostile »'ap* 
pliqae^fe'que nous aurons ii-examiner tout à l'heure. 
Quant aux Aryaa, leur origine étr9Dgère «st indnliî- 
table.. 

La marche qu'ils ont suivie dans le Sapta-Sindhou 
n'est pas moins dairement indiquée. Du Uen- d*ét&- 
' blissemeot final où les hymnes du ' Véda nous con- 
duisent et oft elles s'airétent, le canton arrosé par la 
Sarasvatt, entre la- Çontondri et la' Yamonnâ, de ce 
point oà une nouvdle phase de la vie sociale com- 
mence pour le peuple védique , sa trace vers le nord- 
ouest est ^acUe à reconnaître. Tons les souvenirs an- 
ciens des tribus ariennes remontent, nous l'avons vu, 
daùs. là direction du Sindb; et cette direction est en 
' effet la seule possible. La disposition naturelle du pays 
n'en comporte pas d'autre. 

Les hymnes nomment un assez grand nombre de 
rivières comme théâtre de sacrifices offerts aux dieux 
au moment où l'hymne est prononcé; ces rivières 
sont tlooc autant de stations, soit simultanées, soit 
successives, que lés tribus ont occupées. Elles embras- 
sent l'étendue tout entière dû Sapta-SincUiou, dt^mis 
le Smâhùu jusqu'à la Saratvalî çt à la Yamoiâiâ. Les 
lieux de sacrifices mentionnés entre ces points extrêmes 
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sont priDc^wlement ie confluent de la Çouttmdri et. de 
le V^}%(I, la Parou^ni, ÏAmknî, le iec sacré de Sarya- 
natxinetla VitMthâ. LWi^'ngemeDt àctaèl des hymnes, 
— arrangement qui sera une des grandes -études de la 
future exé^se 4édique,-r-De permet pas malheureu- 
sement d'asseoir une opinion sar leur antiquité rela- 
tive; fiaiw cela l'ordre où les mentions' s'y présentent 
eàt été d'un grand- intérêt, et nous ne doutons pas 
qu'elles n'eussent' conBruié pleîoement toutes les in- 
ductions qui ressortent de l'ensemble mim« des don~ 
nées du- Rig-Véda. Les iégendes que la tradition avait 
perpétuées , etqui se retrdoventdans les grand^poëmes, 
sont en pariait accord avec cette progression néces- 
saire des tribus, du nord-ouest, aii sud-est'. 

Quelque, mota G'est HO fait d'aîlleuTS bien remarquable , que Içs 
iM ongioa hymues védiques ne renferment pas la moindre trace 

anUiùaniHDi d'un .souvenir antérieur à l'habitation même des tri- 
do» l'indd, bus (Jans leg. plaines des Sept Rivières. Le Sindhou 
est una barrière à laquelle les plus vieilles traditions 
s'arrêtent: Si l'oa trouve, dans un hymne ^ue nous 
avons précédemment commenté ^, la notion très-exacte 
et très-circonstanciée. des vallées qui bordent la rive 
occidentale de l'Indus et qu'arrosent principalement la 
rivière de Kaboul et ses affluents, cette notion eçt ex- 

' On peut voir à ce sujet an passage remarquable dv Habïbhânita 
«lé par H. Laseen, damste Antiquités indiennea, t. I,p. 5S6. 
' Ci-dessus, p. laetâa. ' ' - 
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clusivement géographique; ^e peut s'ejqiliquer par 
des rapports eontemporainâ, et nul souvenir tradition-, 
nel ne 8-y rattache. Il semble que la vie sociale des 
Aryas n'ait commencé qu'à l'orient du grand .âettve , 
comme si les tribus, à l'époque oii elles le franchirent, 
eussent été trop barbares encore pour avoir gardé la 
mémoire de leur vie autérieure. Nous disons à l'époque 
01^ elles te franchirent, parce que ^en dehors des témoi- 
gnages directs , rorigine extra-indienne -des «ryas s'ap- 
puie dur un ensemble dé présomptions qui vont jus- 
qu'à la démonstration. C'est un point que l'illustre 
auteur des Antiquités indiennes a développé Qvec nue 
grande force de logique'. Parmi tes considérations -de 
diverses sortes sur lesquelles cette démonstration s'ap- 
puie, la plus puissante est la parmté intime de la 
langue des Hindous avec les langues de cet immense 
groupe de populations répandu depuis le cœur de l'Asie 
jusqu'aux decnières extrémités de lïlurope, et.qu'on 
a désigné de nos jours sous le nom de Famille tnéh- 
germanique. Cette primitive communauté d'idiome? 
entre des peuples aujourd'hui séparés p'ar d'immenses 
ioterralles, et qui ont eu chacun leur développement 
distinct et leurs destinées historiques si différentes, 
suppose en effet inévitablement entre eux un .contact 

■ Chr. Lsweo , hd. AUtrihutitdi. I , p. 5 1 1 sqq. Comp. le» aperçus 
de M. Théod. Benfey , dans son arilde Indie» de rEncjdopédie géné- 
rale d'Erach et Gruber, Leipzig, i6&o,in-A*1p. laetsulY. et Dunker, 
GmeKiet Alitrthum*. t. Il, i6ti,f. i3)it|q. 
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origioaire et ane vie coDimuoe antérieure à leur dû- 

persioD.. Il y a f u comme un point central, une Mé' 

die primitive, — car tel est 4e sens propre -de cette 
vieille déDomInation géf^raplûque, médium, — d'où 
sont parties, pour rayonner dans différents sens, les 
tribus dont chaque groupe est devenu à son tour le 
noyau-d'une grande nation. Les Âryas de l'Inde sont un 
de ces groupes sortis d'une région centrale dont nnl 
souvenir positif n'est re^ dans l'histoire , mais* qu'une 
fouie d'indices concourent & placer vers les hautes 
vallées de TOxus. C'est dans cette direction aussi que 
nous porteht les traces reconnaissabUs de ta migration 
des tribus, quoique ces traces s'arrâtent an bord dû 
Sindh , vers le point oà vieAnent d^ouchef les rivi^^ 
afflumtes qui descendent du Hindou-kob'. . 

On sait que les anciens peuples iraniens , qui étaient 
surtout dans une étroite communauté avec iés Aryas 
de l'Inde par la langue, par les légendes cosmogo- 
niques et religieuses, par le nom. national lui-même 
et par les dénominations géographiques , et qui étaient 
aussi de tous lés peuples indo-germaniques les seuls 
chez lesqueb il se Mt conservé quelque souvenir tra- 
ditionnel de leur habitation primitive , dont ib s'étaient 
moins éloigpés qu'aucun des ftutres, on sait, disons - 
nous, que les- nations de l'ancien Iran plaçaient leur 
premier hercean dans cette région élevée d'où sortent, 
en même temps que l'Oxus, plusieurs grandes rivières 
qui portent leurs eaux vers des points différents de 
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rborûon.'En eeci -on peut dire que la cosmogonie 
zende remplit les lacnnes de la tradition sanscrite pour 
les temps les plus aocieas;- car autant qu'il est permis 
de suppléer, même par les inductions les plus natu- 
relles et les mieux fondées, «u vide de l'histoire pri- 
mitive , tout porte k croira qu& les Ariens de l'Inde 
avaient longtemps habité les mêmes lieux et vécu de 
la même vie que les tribus ùanienDeB.-qui se nom- 
maient, aussi Aryos, Apio<~daas Hérodoteyjlrrya dans 
les inscriptions cunéiformes S lorsque les premiers se 
portèrent à l'est à une époque inconnue, — peut-être 
deux mille ans et plus avant notre ère, -^et vinrent 
passer le Sindh pour entrer avec leurs troupeaux dans 
les larges plaines que domiqe l'Hin^âlaya. M. Wilsôn a 
ingénieusement remarqué, comme un nouvel indice 
de l'or^pne septentrionale des tribus védiques, qu'en 
plusieurs occasions ott- les auteurs des hymnes solli- 
citent une longue, vie, ils demandent cent hiver» (hi- 
mas), expression- que u'eM assurément pas employée 
un peuple originaire d'un climat chaad'. La-blan- 

■ Herod.lQ.gSliyiI, 69,66, et ponr )af<iTni.e inXf^e, JivntBl 
o/%.i..A>e. ïd. XV, i853,p.i3<.,(*c.elp.so3^Surl'identilé ori- 
ginaire <hi bom dea Kfjm de VJaàe, et de cdiû des Arienâ occidenlaui 
on Iraunt, 00 peut rair deux pages sulietaiitidles et comi^lM de 
H. LaaMD, hiUetit ÀtUrAumtkundt, l^f. 6«q. et sur 1m npports 
primilifi d'ime autre sature entre les deux peuples, ibid.ç. 5.i6 eqq. 
Add. ZtiUekift dtr DnUtehm Mofgtnl. GeuBieh.ya,f'. 3sa. 

1 Rig-Yida-Smhiti, traDeiated bï M. H. WilsoH, ïol. 1, Inlrod. 
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chéur du teint des Aryas , qui a toujours distingué , aux 
temps, védiques comme aujourdliui'., la race brahma- 
nique des populations non sanscntes de l'Inde, est un 
fait du même ordre et d'une grande signification pour 
les etbnolognes. Nous verrwis même plus lard que la 
distinction des castes, qui Ait introduite par ies brah- 
manes du Brahmftrarta dans l'organisation sociale des 
Âryas , fut en partie fondée dur ce titiit distinctif. 

Nous avons touché rapidement cette question con- 
sidérable des premières origines des Aryas de l'Inde"; 

' LcsVidBSy-font-de Iiéft-Aréqneiiles dliitiaiu.(Voyc*<n^i;M^rar' 

' Qa'on nouB permette d'ajouter id i ce sujet qaâquei rapides in- . 
dicalioDB bibliographiques, qui contieudront en qudque sorte Tbisto- 
riqn? métne de ta qoestion. M. Xi^ène Bnmoiif , qnr, dans mh> Com- 
mentaire mr le Taçna (Paris, tg33, in-A'), a le prctnia' iàfpdé 
plasieurs rapporte inlëreMants de nomeadature gét^t^hiqae entre 
l'IrAo oriental et le nord de l'Inde, avait Aé^i fait pressentir, avec une 
gewaàe hauteur de vner, les awdo^es fondantratalea (jni eùateot entre 
l'Inde védique , et les. Inniena prtmitift, daiwle beau diseonra d'ouver- 
ture de son coura de sanscrit an C<^ége de France, en lâSâ (JVow. 
/ourn. <uiat>gtw,'t. XI, p. 967; cf. Comment. lar h Yaçna, p. 569»].) 
Récemment H. Max Huiler a même éaâe l'opinion , qu'il a bu rendre 
lrè»frobable , que Ib langue saer^ des andenfc Hides et la langue dn 
Véda n'avaient ea'odgÎDairementqn'tui mtoie nom, OJuatiat Aant 
l'ancienne dénomination brahmanique duaanacrtt, «omme le nom de 
und est resté celle de l'idiome médique ( irit^ tteptrt ^ (ft> Dritith 
4iMciitlionytfrllA«>Mb(inwnmlo^SnniM, 16&8, p, 33o). Tmterois 
H. Spiegel a proposé ponr le. mot ^mi une dérivation dUfïrente ( 2mt- 
tcAtf) <l»r PmOe^ MargenJan.j. GiwIIicA. VII, 1, i853, P-^M)- 
M. Bamonf avait aueai sur ce point, an moin» lors de la réda^n de 
son Commentaire sur le Yaçna, d'nntres idées qu'on ^>eat voir rappelées 
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outre que nous n'aurions guère pu. ajouter, en nous " 
y arrêtant davantage, au savant et judicieux exposé 
qn'en a fait l'auteur de VlndUche 4iierthumtkwide , nous 
avons h&te d'arriver au vif même de notre sujet. EKsons 
aussi que quelques-uns des points qui se seraient pré- 
sentés dans cette, discussion préliminaire nous reWen- 

et résumées daoe le Journal des SaTBDU,aD9t t85â, p. AS3. [In rap- 
port piua i(aportanl encore et moins cohtertable, c'est cdui de r«n- 
Uqae a[^>ellalion zende Erièni-Vea^o (selon la tmucrîptioDd'ABqaelil) 
avec la déDominatioD à'Aryamrtta , ou Aryavarcha , Goalrëe des Aryas , 
dana le saDBcrit (WUson, Ariana anUqtla, p. 193). On lit encore aver. 
inlërèt le dùeonn de Gaîllaume de âehiegd lur l'origme dei Hindovt , ' . 
bieô qne depnis l'époqne où ilfuteompcwékiKieoceiitrectîiëoucam- 
plélébiende» points essentiels. Cemorceaa.àBprini^ d'abord dans )«a 
TranMàeliotu of the Royal Soeiety of lÀt&atare af the Ufûttd Kmgdom, 
vol. II, p. 11, Lond. iS35,a é\£ reproduit dans un recueil des opusi- 
cnles de, l'an leur, intitolë Emow de UtléraOm hittarî^vtj Benn, iSAa, 
in-S", p. 4&t. On le trouve auni réîaipriiaë dans les Noueelif i^Mtiti 
da vcyage$, t. III, de i83S,p. 137 sqq. Ajoulons que, dans ces 
derniers temps, les stations géographiques du premier fargard du Ven- 
didadiCommepoint de départ des originetf iraniennes, ont ëlë, en AHe- 
magne, l'objet de nouvelles recbercfaes qui M lient par une c<»neiion 
intime â l'étude des origines védiques, (Vojei Haug, Dot ertteKi^Uel 
dei YenSddi , ùbeneKt und ertduUrt , morceau qui forme un des éclair- 
cissements du dnquième livre du grand ouvrage de M. Bunsen sur 
l'ancieniie Egypte, Mgypimt Sietit m (br')f«%M«h'd^,t m, p. 10A- 
137.) M. H. Kiepert a repris le sajel avec des vues nouvellea, dans 
Tacadémie de Berlin (Ueber die gwgraphùche Aitordmmg der Noimb 
ariteher handxchc^len im trtUn Pargard det Vendidad, dans les Afonotf- 
ItriekitAe l'aixdémte de Beriia,. décembre 1866, p.69t-6à7, avec 
nue cute) ; et H. Haug A son tour, dans un nouveau mémoire, a dd- 
fendu ses premières explications contre celles deM. Kiepert (Zur&fclâ- 
nn^ âa «nten Ka^teU det VendUad, dans le Znttchr. der OtiOtch- 
Morg.Gw\U.K.1l, i856,p.?96). 
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dront dans U suite de nos KKherehes, notamment le 
fait si in^ortant de la différeocc: physique des Âryas 
et des Dasyous, et que mm pouerons alors lé snrer 
d^^tis près es nous appuyant sur de non&rewc textes. 

Vbiiidrï A considérer le recueil des^ymnes sons ses ràp^ 

et nwn<a ports les plusgénéraux,on y trouve surtout- uoe grande 
iribni i^nea aboodaDce d'ifidicatïons pour l'histoire morale du 
dam peuple védique. Les mteurs, les usages, les idées, lés 
croyances reli^eusës, les doctrines.sur là nature et la 
formation' du monde, l'état social , la vie domestique, 
le développement intellectuel et moral, s'y révèlent 
dans une foule de traits et d'idliisiohs. A cet égard, 
-nous l'avops déjà dit, le Véda est un document d'une 
valeur inestimable pour la philosophie de l'histoire. 
Déjà, sous ce raj^ort, quelques essars d'analyse ont 
été tçntés; mais.le sujet, loin d'être épuisé; a été ef- 
fleuré à peine..Qriel <ju'en soit l'intérêt néanmoins, 
et bien que pat certains cAtés il puisse toucher à nos 
recherches actuelles, il ne s'y rattache pas. d'une ma- 
mère assez directe pour que nous entrions ici dans les 
dévelc^ements étendus qui deviendraient nécessaires. 
C'est une étude réservée. 

Un point qui nous jeste^ examiner est la division 
des Aryas- en tnbus, et la nomenclature- même des tri- 
bus mentiofinéés dans les hymnes; mais avant d'en- 
trer dans . cette partie considéraÉle de nos investiga- 
tions, il convient, pour suivre la -disposition logique 
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du sujet et eu épuiser les généralités, de réunir sous 
une vue d'easeijjble tout ce que les hymnes nous 
fournissent de données sur les Dasyou», aiin de re- 
connattre, s'il est possible, quelle 'était cette race qui 
précéda les tribus Ariennes dans ie nord de l'Inde. Il 
est d'autant plus indispensable d'ahorder cette étude 
avaçt-de piflétrer dans le détail des tribus védiqaes , que 
les Âryas, ainsi que nous le verrons ^ s'étant incorporé 
. successivement, par la conquête et par la. conversion 
religieuse, une partie des populations- dasyoues avec 
lesquelles ils se trouvèrent en contact, et qui étaient 
considéréfts , dès qu'elles avaient adopté le c^lte d'In- 
dra, comme appartenant à la nation ftrienne, ce sera 
pi^isémeaiuQ àw princ^aux objets de tuti recherches 
ultérieures de déterminer à laquelle des deux races 
originaires, les Âryas ou les Dasyous, se rattachaient 
les diverses dasses^detribus réunies plus tard , et même 
dès le temps dès- hymnes, sous la- commune appella- 
tion d'Aryoi, les unes ^tant véritablement ftryas d!ori- 
gine et représentant la racé conquérante, les autres 
n'étant âiyas que par adoption i et appartenant en réa-; 
lité à la. race aborigène ou non sanscrite. Cette di^ 
tinetiQu ethnologique, inaperçue jusqu'è préseut, est 
d'une importance capitale pour l'intelligence de l'an- 
cienne histoise de l'Inde. 
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. Les Dasyous. 



[jDiatimat Le Dom des Dasrous revient en quelque sorte à 
j-uugiminH chaque stropfae dès hymnes, flt toujours, aymi que 
^"î 'i^*^"" "**"* l'aVons dit,' née un caractÀre profond d'antago- 
da Dura», nisme. Tontes les ^ilhètes-de haine oa de iriéprîs leur 
sont prodiguées, et quelquefois aussi les expressions 
de crainte que peut inspirer un ermemi redoutable. 
«Apjlelé par la prière, Indra vient , attaquer les re- 
ttdoutables Ihisfons et les terrasse d'u cvnp mortel'.» 
Ailleurs il est dit^ : «Indra a combattu depuis le ma- 
ri tin, depuis le milieu du jour; do ses traits il a tué, 
R et {Uà qu'Agi) de ses feai il a brAlé des milliers de 
ff Dasjrous , qtii pensaient de leurs forts inaccessiMes se 
«faire noe retraite inespugnable. » 

-rTu as donc, 6 iodfa, abattu ces vils Dasyous; tu 
«asBOumisaujougces tribusimpies! (Oindra, et vous 
«Soma) ^ëtmiseE, anéantissez vos ennemis; tombant 
«sous vos armes., qu'ils livrent leurs dépoqîUes.» 

«(Dieux) nfagnifiques et terriUeSf Indra et Soma, 
«si par votre farce vous parvenez à nous rendre ces 
«vaches, ces chevaux, ces trésors, ces terres que nous 
«retiennent (nos «inen)is),<ce sera ée votre part une 
«œuvre juste et louable.» 
, Dans un autre endroit du recueil saoré il est dit : 

' Rig'¥éda,Ll,f. igi.fJ. 18, Ungl, G>mp. p. soo, 5; p.SsS, 
i-6;p.û63,io. 

' Ibid.t.T[;p. 160,3-5. 
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nCes deux racés ennemies, tes iDasyoïis et les Aryas, 
« sont également soumises à tesxoDps , â Indra, 6 le pins 
R noble- des liéroB ' ! » 

' Mais cette commune humiliation des deui races 
devant la puissdnce du dieu est une exception dans 
les hymnes. -Partout ailleurs le dien Tdnûuit, le dieu 
Porte-Foudre est invoqué comme l'ami, le protecteur 
des Aryas, et' comme l'ennemi de Ibtirs ennemis, qm 
ne connaisaeRt lii son nom, ni son. culte; «Fais une 
« distinction entre les Aryas et les Dasyeus. En faveur 
àde celui' qui t'offre ce lit de kouça^; frappé les in^ies 
«qui voudraient nous dominer. Sois un guide puissant 
«pourTArya qui te présente ce sacrifice*,» 

Car cette différence de culte entre les deux peuples c 
est le trait de séparation dont le souvenir revient à 
cliaque instant dan« les clian^- védiques. De la diffé- 
rence d'idiomes, ja&iais un mot; de la différence du 
type physique, seulement quelques allusions jetées çà 
et là l(n6afi y jeviendrOns tout à l'heure); des diffé- 
rences mêmes qu'il pouvait y avoir d'un peuple à l'autre 
dah^ les habitudes de'la vie sociale, à peme quelque 
indice ; mais sur la^ifférence du culte et des croyances 
réli^eiises, les chantres sacrés sont inépuisables. « L'im- 
wpie Dasyou, ennemi des dieux, suit d'autres lois que 

' Kg-¥éda,t.U,f.li5o,çLS. 
' L'herbe des sacrifices. ■ 
• %-F*io,t.I,p.97,çl.8. 
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«nous; il hait les en&nts de Manou^.-Que Parvata^, 
«notre ami, le poursuive dans le ciel; que Parvata, 
«par un coup heureux , le livre à la mort '. n 

La npporta Comiue U mentïon des Dasyous dans les hymnes 
laAijM parcourt tout l'espace de temps que le recueil lui- 

fmii moJifiéi laème embrasse, c'est-à-dire une durée de. plusieurs 
siècles, on doif s'attendre à ce que, dans cette longue 
suite d'années, les rapports et la position relative des 
deux peuples ident éprouvé de grands changements. 
A ne consulter que l'ordre naturel des choses, on doit 
penser, que dans leurs premières relations, ou, pour 
mieux dire, dans leurs 'premiers conflits 'avec les Da- 
syous du voisinage du Sindh,bs Aryas, encore étran- 
gers sur cètle terre où ils vepaient chercher -un éta- 
hlisseœeot et qu'une race nomhrebse occupait déjà ^ 
durent se trouver à l'égard de. cellenii dans une grande 
infériorité mOraleet numérique. Mais aussi la sibia- 
tion re^ective des deux peuples dut se modifier gra- 
duellement ,■ à mesure que les Aryas gagnaient du tei^ 
rain daus la région des sept fleuves , et que leurs tribus 
croissaient en nombre ; si bien qu'à la fiii la supério- 
rité, longtemps disputée, se trouva décidément ac- 
quise au peuple d'Indra. -Bien que leschants'du Véda 

' Le père de la race Arienne. 

' Une des ëpitlièlea d'Indra. 

' %-V^,t.in,p.368,çi. it.Laagl. 

' Ci-deMiu, p. 8g. 



Do,l,.cdbyGoOglc 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 101 

ne préseiitent Dolle part un récit suivi de ces antiques 
événemenls, en y trouve cependant de nombreux in- 
dices et des vestiges qa'on-ne peat m^càDDaltre de ce 
cbflDgemeDt et de ces .flnctuatioDS dans les rapporte 
des deux peuples. Dans qneltpies hymnes il est parié 
des Dasyoos comme cTun ennemi puissant et redou- 
table, contre l'opp^essibn, duquel l'Âiya implore de 
ses dïeuïprotection etappui. Dans un hymne qui perte 
le aom de Viçvâmitra, et qui appartient par consé- 
quent eux derniers' temps de la période védique, le 
sacrificateur itemercie le dieu des Aryas d'avoir brisé 
la puissance des Dasyoi\s '. Les tribus védiques étaient 
arrivées alors sur la Çoutoudri ( le Satledj ) , sinon 
sur la Sarasvatt et ta yamQunâ. Vasicbtba, contempo- 
rain de Viçv&mitra> demande k Indra de mettre un 
terme à la haine 'qui régnait entre son peuple et les 
Dasyoos ^. Seuls maîtres maintenant des plaines arro- 
sées par les sept fleuves, les Aryas aspiraient naturel- 
lement k jouir en paix de leurs conquêtes , et ne. de- 
vaient plus supporter qu'avec impatience les fréquentes 
incursions des tribus aborigènes, qu'ils avaient refou- 
lées dans les parties montagneuses du pays. 

Queles Dasyous, enefl'et(aumoin8ceuxquin'avaient Lnnwou 
pas voulu accepter le joug), expulsés des plaines du j^'*' 
Sapta-Sindhou par, la marche agressive-des Aryas, se -"«iw» 

' %-PtUa,Lll,p.£i9,çl.6,Langl. 
' T.m.p. i5i,i. 
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ta-dani fussent replies vers {.es montagnes , et y eussent trouvé 
jn UD abri ineipttgnable contre le peuple envahisseur, 
c'est ce que nous montrentclairement un grand nombre 
de. passages des bymnes. On âait que la nature a par- 
tagé le Pendjab en deux régions bien distinctes, les 
.parties basses ou la plaine, et les parties hautes ou 
ta montagne (la. jTofcÙAw des auteurs masulman?); à 
toutes les époques de i'bbtoire, de nos jours conune 
-aux tenq>s védiques , celle-ci a offert un refuge assuré 
aus tribus indignes monacéesou poursuivies. par les 
conquérants étrangers. 

Le! Dujoui £ette phase de l'hbtoire des Dasyous , telle que nous 
rrarMi lapouvoQs sBivre dans l£s chants relîgièui-de leurs èn- 
•»»■» nemisi'BOus les montré ^us ua rapport sinoulier. 

1« diipoinUnn » rr . o 

dapiui». Pour les Âryas d& la pleine, les.Dasyous de la mnn- 
tagne sont devenus en partie les maîtres et les dispen- 
sateurs des pbitps qui apportent aimuellement à cette 
région de l'Inde la fratcheur vbnfiante et la fécondité. 
Sur Dessédiées pendant plusieurs mois, de l'année par un 
p^iodiquei soleil dévorant , les plaines ne renaissent à la vie que 
''<k'i1X*^ lorsque les nuages , poussent par les vents réguliers du 
sud-ouest ou du sud-est vers la grande barrière de 
montagnes qui les arrête, laissent échapper de leurs 
flânes déchirés par la foudre les jnasses d'eau que ies 
vapeurs maciUmes y ont accumulées. C'est le pbépo- 
raène périodique connu dans l'Inde sous le nom de 
mousson, et dont M. Elphinstone a tracé dans sa Re- 
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latîoD UQ tableau magnifique ^. Quoique sitoëe ea 
dehors du.tropiqiie, la région nord^uest de l'Inde est 
soumise à ce phéamnèoe de la mousson comme les par- 
ties b^c^es de ta.péninstâe. Rien ne saurait expri- 
mer l'ardente impatience avec laquelle , à la fin de la 
saison s&che, r^iirivée des pluies y est attendue. La 
terre et l'homme en éprouvent le mâme besoin. Et ce 
besoin est si vif, cette préoccupation est si forte et si 
constante diez tes Habitants des plaines, que dans la 
volumineuse colleietion des hymnes il en est peu oà 
elle ne se reproduise. Tantdt ce sont des actions de 
gr&ces pour les pluies qui ont jailli du ciel et pour 
l'abondance qu'elles apportent avec dles; tant/kt de 
pressantes invocationsà Indra ou aux Marouls (les dieu^ 
des vents), pour obtenir d'eux ce bienfait tant ilé- 
siré; Le double signe par lequel Indra, le dieu de la 
fondre, manifeste surtout sa puissance sur la nature 
et son amour pour les Aryas , c'est de frapper le Da- 
syou et de' déchirer le nue (vrUra). Beaucoup de ces 
hymnes sont de véritables incantations, qui se peuvent 
ciïa^U'er, sauf la forme plus élevée et le sentiment 
reB^eux plus développé, aux forqiales magiques par 
lesqneUes les faàeuri dtpbùe des contrées tropicales de 
l'Afrique appellent ce bienfait sur la terre. Nousn'avons 
pas h citer; on peut ouvrir le recueil k peu près au 
hasard.. Qu'il nous suffise d'indiquer l'bymne-aux Ma- 
routs, qui se trouve au deuxième volume de la tra- 

' CauM,p. ta6, 119 aq. io-â*. 
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duction de M. Langlois , p. 3 56. Et comme lin vif sea- 
timent de crainte ou d'espérance incline aisément i'Âpie 
anx idées superstitîeases , il arriva que les Dasyous se 
tronvèrenl associés , ainsi que nous l'avons dit ,- à celles 
que le besoin de la pluie éveillait chez les Aryas. C'est 
dans la montagne que les nuages , iurétés- dans leur 
coilrse et dispersés par les orages, laisseqt échapper 
les torrents d'eau qui gonflent les rivières; c'est de la 
montagne- qœ descendent les rivières grossies, dont 
les débordements fécondent les contrées inférieures : 
si les débordements et la pluie se -faisaient attendre 
dans- la plaine au delà des époques accoutumées, 
n'était-ce pas- aux Dasyous, maîtres de la. montagne, 
qu'il fallait rimputerî Cette idée singulière sç fait 
t, Dwaii jour dans plusieurs hymnes. Les Dasyous. y sont de- 
inMgiciMM venus des magiciens qui par-leurs -pratiques retien- 
—"o*; nent la -pluie au sein dés nuages ^ On retrouve assez 
'"*'""''- fréquemment cette qualification de magieienâ appliquée 
aux Dasyous; souvent aussi, on les confond avec les 
Panis (les avare»), ■èltes symboliques qui retiennent ' 
tes pluies et les richesses que les pluies apportent *. De 
là , par une pente facile , ou arriva à identifier le» Da- 
syous avec tout ce qui est mauvais ou vicieux , ou du 

' A^rtUa.t-IV.p. 909,ç1. 5,LangLelc. 

MMf.Ll,p.&e, ii,elp.â89,e; t II, p.&98, t;L III, p. 36, 
3, et Al 3, a, etc. On peal lire, ver» la fin du Véda, une sorte de lé- 
gende qn d'apologua dsnlIesPtaissoatlesujet (tIV, p. 3S&),et«ir 
cette l^eude ta gloïe du acoliaste indien rapportée par Roaen, lUg- 
VedaStaihili liber primat , ADDolat.'f . n eq. et p. mu. 
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moias & les associer -dans la pensée et dans le langage 
à tout ce ^ue l'IuMnme peut redouter, à tout c^ qui 
lui est hostile on nuisitde dons la nature , aui ténèbres, 
h ta sécheresse, et aux autres maux physiques. Ce sont 
pour lesAryas autant d'ennemis qu'ils ont à- éviter et. 
à combattre. Cette association est importante à-noter, 
parce qu'il en résulte on mélange, quelquefois diffi- 
cile à reconnaître , des noms de chds réeb, de tribus 
vécues par les armes , de reis exterminés ou- soumis , 
avec les noms allégoriques qui expriment- les victoires 
remportées sur la nature par ^intervention de la prière 
et du sacrifice. « Agni en naissant tue de ses traits lumi- 
R neux les Dasyous et les ténèbres. Il donne tes Va<ihes , 
«les Ondes et le Soleil'.» A chaque instant, surtout 
dans les hymnes des temps -les moins anciens, Tex- 
pression symbolique et le terme simplement historique 
se c6toient et semUent se confondre. On trouve aussi 
fréquemment appliqués aux Dasyous d'autres noms qui 
dans leur sigfiificatioa propre désignent des étrés. mys> 
téneux et nuisibles , des esprits malfaisants , analogues 
aux lutins ou aux vampires de nos légendes populaires: 
telles sont les dénominations d'Amurof, de Pïçatchas, et 
surtout de Bakchatof^. . 

Les Dasyous , de même que les Aryas de l'époque. La Daijeus 
védique, étaient partagés en un grand nombre de tri- "f 

- ■ Rig-r*da.t.U^p. 069, {l.â. . 

< Aùj. I. IV.piiS,;!. sSsq.etp. 339,.ifi,elc 
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bus ayant chacune leur cfief indépendant. 11 est fait 
mention , dans un endroit , de vingt rois dont ]es troupes 
innen^raMes furent détruites , avec le secours d'io- 
■ dra , par UB chef Arya nommé Soutravas ' . Cet événe- 
ment doit appartenir aux' anciens temps de la période 
ïédique. 

Un tFouf e d'ailleurs en une foule de passages 
des hymnes un grand nombre de chefs dasymis dé- 
sirés n(Hnin3tivement; et làen que'pajrfois on puisse 
hésiter, par la raison que nous avons signalée tout à 
l'heure, entre \a signification' symbolique de certains 
noms et l'acception strictement historique , il est hors 
de doute que généralement les noms mentieoués sont 
ceux de chefs dasyouis. Parmi ces noms nous avons 
irdievé les suivants, qui sont le plus fréquemment cités 
dfljis les hymnes, et qui paraissent avoir été le plus 
par^culièremént en contact avec .les Âryas. . 

Çan^ra est appelé dans un pAssage «le plus il- 
lustre des Dasyous^. t Sa défaite et sa mort, qui remon- 
tent aux temps anciens de la période védique, sont 
rapp^és dans un grand nombre d'hymnes^. Le chef 
ârya par lequel il fut vaincu est Atithigva, 

Tchotttnouni, Dhouni, Piprou, Çouchia, sont nommés 
plusieurs fois ensemble et avec Çambara^. Tcbou- 

' %-f«ao,Ll,p. io(i,!^.9. 

' ftid. t. l,p. 97,^. 6. 

' I*a. L[,p. io5,Ù;p.ai7, iù;t.n,.p. i63. là, etc. 

' T.II.p, ià3,8,ete. 
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mouni el Dhonni en particulier sont toujours associés 
daas l&ménie souvenir traditionnd. 

Yarùilm, Dévaka, Arbouda, «ont mentionnés taatAt 
senls, taDt6t>aTec les- prà:é(lent8. 

KouyaM, Çvatw, Aaoudia, NamouUki, Boudhikrât, 
Mrigaya, Karandja, Pamaya, sont aussi nommés «n 
diffi^rents passages, mais beaucoup moins fréqueai<- 
ment que les premiers. Tous ces noms paraissent dans 
les hymnes à i'occaBion des rictoires remportées sur 
les Dasyous par le peuple d'Indra. 

Citons encore un chef dasyou mentionné sous le 
nom de Kriclma; on voit par les hymUes qn'il fat 
vaincu sur les bords de TAnçoumatt, et il est dit de 
plus que RidjiGvân , protégé par Indra , tua les épouses 
enceintes de TAsonra '. Le nom de Krichna signifie en 
sanscrit le'Noîr. Il y a dans le Véda'un autre Krichn'a, 
de la famille sacerdotale dçs Anghirasides, qui est au- 
teur de plusieurs hymnes, ainsi que son fils Viçvaka, 
et qui par conséquent est tout à hit distinct du Da- 
syou^ Nous avons à peine besoin d'ajouter qu'il ne 
faudraituoi) plus chercher aucun rapport entre le Da- 
syou Krichna, vaincu par Ridjiçv&n, et le héros-dieu 
qui eut plus tar^ une si grande place dans les légendes 
Kligieuses des Yâdava de la Yamounâ. 

■ Big-¥ida,LUl, p. Aia, fl i3-i5; t. l,p. igS, i. (Cp.klrailuctMja 
angtalse et les remarques de. M. Wikon, vbl.I, p.aôo.) 

' T. m, p. 39a, et IV, p. a.i, iii3,3i6;t. I,p. a3i, a3, et 
p. a33 , 7 i 1. 111, p. 393 , Langl. 
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Tout ce que bous apprenons par les hymnes au 
sujet de la religion des Dasyous, c'est qu'ib ne con- 
naissaient ni les dieux des Aryas , ni les saciifices ; mais 
' il n'est fait nulle part la moindre allusion ni à leurs 
propres dieux, ni à leurs idées religieuses, ai à U na- 
ture de leur culte. ' ' 

On ne trouve rien non pl\is dans le Véda-qui nous 
reaseigae directement sur leur état sociEd. Un seul 
passage oit les Dasyous sont dépeints «brillants d'or 
« et de pierreries et s'enorgueillissant de leurs forces', n 
indique des idées de Juxe qui supposent elles-mêmes 
un certain degré de développement social, il est du 
reste plus que jn'obable qu'alors conmie plus tard, et 
comme aujoord*hai encore, il y avait de grandes dif- 
férences dans les habilndes de vîè et dans le d^é de 
civilisation des diverses tribus aborigènes, les tribus 
établies dans les plaines (au moins avant l'arrivée des 
Aryas) devant être à cet égard beaucoup plas avan- 
cées que les tribus qui avaient gardé leur vie primi- 
tive au milieu des montagnes- Il est bien clair, sinon 
par des textes précis, au moins par l'idée générale qui 
ressort de la lecture des hymnes, queJes Dasyous, 
même ceux des pla>nes, étaient encore une nation pas- 
torale et i demi nomade; leurs troupeaux faisaient le 
fond de leur richesse, bien que très-probablement il 
y eût aussi chez eux un commencement de vie agri- 
■ %.rAb,t.l,p.6i,{1.8>UDS^ 
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cole*. Au moins est-il fait mention de leurs, villes en 
nombre de passages ; et , iàen que cette expression n'im- 
plique sûirement rien au delà de simples viHages et 
de bourgades (^r^md), des établissements fixes de cette 
nature, ne seraieot-ils que temporaires, -supposent ' 
toujours un certain degré de culture du sol joint au 
soin des troupeaux.- Le genre de vie actuel des bibus 
djates du Pendjab , qui demeurait en -dehors des villes , 
peutsûrement-donnér une juste idée de l'état social des 
Dasybus de l'^poqae védique, mi-parti'agricole et mi- 
parti pastoral. Tel est, au surplus, le développement oà 
les Âryas -eux-méaiea étaient arrivés, et qu'ils ne dé- 
passèrent pas tant qu'ils occupèrent le 5aptii-5mttoti 
(le Pendjab), toutefois avec on degré d'avancement 
inteIlectueretmoral"certainementtrè8-supérieuràcelui 
des DasyouE, supériorité qui est dans la race et qui 
était peut-être aussi dans l'éducation traditionnelle : 
la vie sédentaire et la civilisation agricole ne com- 
mencèrent complètement pour eux qu'après leur éta- 
blissement sur la Yamounft et dans le haut bassin du 
Gange, où se fondèrent à la fois les grandes cités et 
les grands empires. 

Quant aux villes des Dasyous, la mention en est fré- 
quente, ainsi que nous l'avons dit, mais il n'y en a au- 
cune de nommée'. Les hymnes parient aussi en plu- 
sien(% endroits des jwKrtf-vûi^t-tJùr-neu/' villes, des cent 

' %-V^iJa,deM.LaDgloù,tI,p.g7,fl.5ip. io5,6;p. 198.8, 
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villes de Çambara, le grand clief dâsyou', et deà fof'ts 
ioaccessibles dont les Dasyoiis croyaient m faire une 
retraite Ineipu^Dable ^. Quatn-vmgt-^-net^ et cent 
sOtit des termes indéfinis qui eipriment seulement un 
nombre considér^le. 

L« Dufoi» - Parmi les qudifieatlons qae les Dasyeus reçoivent 
ff^™™'. dBnsleVéda,il eo est une particùlièretnént importante 
iwAw« ®* d'une grandesignification î c'est cdlè de yVcwp». Cette 
qualification, dans plusieurs endroits, des hymnes ,- 
leur est donnée dans un sens absolu , comme appella- 
tion générique, de même que nous employensla niéme 
dénomination- dé Noira en parlait des nègres en géné- 
ral, et particulièrement des A/ricains, et (|ue Haris 
l'Amérique du Nord le nom de Peaux Rouget désigne 
les aborigènes. « Indra , est-il dit dans un hymne , pro- 
Rtége dans les combats l'Arya qui fait des sacrifices; il 
«a pour lui mille secours dans toutes les batailles : oui, 
«dan» ces batailles qui sont une source de gloire. En 
n tavear de Manon , ila soumis les ùupiesà l'obéissance ; 
nila donné la mort à(rennenn) qui a là peau noire ^» 
Un autre passage très-important, dont la sigtiification 

et ï» remarque de M. WiJsoD sur ce ptSMge , >ol. I de m tradaelion ao- 
^at«e,p. a66; l.'ll du Vëda français,' p. 167,!!. 10; p. AaS, 7. etc. 

■ Big-Vèda. L 1, p. 668,6; t. II, p. IS?, 3;p. ihS, A; t. III, 
p. 171, A.Laii^, 

' IW.t.II,p.i6o,3. 

' Rig-Vida, U 1, p. 333, 8, Laogl. Cp. t. III, p. S71, 1; IV,p. 69. 
5, etc. , - 
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aélé affaiblie parle commentateur indien , se trouve ainsi 
rendu dans la traduction anglaise de M. Wibon, quj 
s'est moins attaché que le traducteur français à l'exé- 
gèse symbolique des écoles brahmaniques modernes, 
à la critique desquelles il est permis de n'accorder 
qu'une confiance tièsi-restreinte en ce qui touche aux 
choses de la haute antiquité antérieures ail brahma- 
nisme : «Indra, que beaucoup invoquent, suivi des 
«rapides Marouls, ayant attaqué les Dasyous et les Ci- 
« myous , les extermina sons les coups de sa foudre ; le 
«(dieu) tonnant partagea alors les champs parmi ses 
Ramia à la peau blanche'. n 

Une autre distinction physique entre les Aryas et les u 
Dasyous, à laquelle, dit ailleurs M. Wilson, il est fait idir dstineti^ 
asseï fréquemmentallusion dans le Véda, est la forme tniniaB^ini 
du nez, ce trait saillant de l'aspect du visage^; c'est '«^i»' 
ainsi que de nos jours tes Chinois désignent souvent 
les Européen^ par cette locution « la race au long nei , » 
conune trait de distinction (et d'infériorité, selon leurs 

■ it^fUd-SonJUli (rotel.^ol. I , p. 959. ( Gomp. LtdgloiB , 1. 1 , p. 1 gi, 
t8,el Bt»en,p> aoA.) Sur l'eiprcMioa «ses amû i lapeaublinehe,» 
whitt eompJt^ÙMud jrienét , M- WîlaoD dit en note : sLes mots takhi- 
ubiuh fàOtgfilhik s'appliquent , selon le scoliaste, sui VeDl» on Haroolï) 
■nMÛon ne voit pu 'ponrqooi onteor Cttribueréit mie paM du paji 
■ ennemi {çalraénéi» bMnibit). li parait [dus probable qu'il eel liit 

. lalingioD Bui amta, c'eat-i-dire aux aectaleun d'Indrâ, qui ^taiqit 
«blancs (im'myii), par comparaison avec les tribua plus foncées du paya 
neonquîi.n . 

■ %-I'«{»JMut<fdeM.Wibim,nrf.I,p.*>. 
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idées de la beaalé physique) avec le nez large et ca- 
mas de hat propre race. Un nei «fÎB, bien taillé, 
gracieusementarqué,» estime des beautés que la poé- 
sie héroïque de l'iade n'oublie jamais d'attribuer àsçs 
héros: . . 

,• Cette dduble distinction physique ^e le Véda éta- 
blit entre les Aryas 6t les Dasyous, elle a existé dans 
tous le$ temps, et on la retrouve encore aujoard'baî 
entre les castes nobles de l'Inde issues des Aryas pri- 
mitifs', et les classes inférieures d« la population , dont 
le fond est d'uae autre origine. Tous les textes an- 
ciens , toutes les relations modernes , sont unaniines sur 
ce point. Les faits extrêmement nombreux que nous 
réunirons plus tard à ce siget dans notre travail sur 
l'ethnologie de l'Inde ancienne nous dispensent de nous 
y arrêter longuement ici. 11 nous suffit d'en rappeler 
quelques traits essentiels. 

la Le fait remarquable de la différence de. teint et de 

Inib diïtiDUifft . . ■ r i i' ^ m .. . . ^ 

ie pnvsienomie , qui établit a première Vue une distinction 
fMiMe profonde entre les différentes classes de la popiJation 
fw^^Jif' indigène de l'Inde actuelle, a été reconnu par tous les 
so'i'^uUhSni observateurs; le même fait, sauf de rares anomalies, 
on "^"Î^DB se reproduit dans l'étendue tout entière de la pénin- 
sule , du cap Gomorin aux montagnes du Kaehmtr, des 
extrémités du Bengale à la vallée de l'indus. Partout 
les deux hautes castes, les castes nobles de la popu- 
lation, les Kchatriyas et les Brahmanes, s'e distinguent 
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par la pureté d'un beau" type européea et la Hancheur 
relative ie la peau ; tandis que^ chez les classes infé- 
rieures, le teint, beancoup plus foncé, va souvent jiis- 
qu'au noir; et que leq traits partitipent, en général , à la 
même dégradation. Nous savons bien que, dans l'Inde 
comme partout ailleurs, — c'est une observation que 
chacan peut faire' autour de soi , — la différence du re- 
nifle , de l'éducation , du genre de vie et des habitudes 
morales, peut rendre suffisamment raison de très- 
grandes différences d'aspecl extérieur et de coloration 
du teint chez des' individus de même race; et, par 
exemple, on pent, dans une certaine mesure, expli- 
quer par l'influence de ces causes secondaire^' la di^- 
i^ence que l'on remarque, quanf à la couleur de la 
peafu particulièrement, entre la première et la der- 
nière des quatre, castes hindoues, c'est-à-dire entre les 
Brahmanes et les Coudras. Nous disons dans une eer- 
taine mesure , parce que les causes accidentelles que 
noùË venons de mentionner n'ont certainement pas été 
les seules qui aient produit cette différence extérieure 
d'une caste à l'autre. Mais , s'il arrive souvent que les 
Coudras, sauf la couleur de la peau, toujours plus 
foncée, offrent d'ailleOrs une parfaite ressemblance 
avec les iw^dusdes castes supérieures dans la coupe 
. et l'air du visage, toute analogie cesse si l'on descend 
encore d'un degré.' Au-dessous des Coudras, en effet, 
ou né s'y rattachant que par des liens douteux, il y a 
une dernière classe de ta populaticm qui en est la 
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coacbe tout à fait inférieure, et, l'on peut dire, immé- 
diateineot adhérente au soi : ce sont les tribus qui ne 
sont pas entrées dans te cadre de la nation tùndoue 
proprement. dite (dont le langue, avec ses nombreux 
dialectes, a le sanscrit pour b^se), et dans lesquelles 
les études approfondies dont l'Inde a été l'objet , depuis 

' un demi-siècle, ont conduit à voir les aborigénet de la 
péninsule, c'estr-à':4ire les populations qui occupaient 
déjà le pays lors de l^arrivëe des tribus védiques. La 
plupart de cea tribus non sanscrites habitent les mon- 
tagnes on les parties les plus boisées du pays , où elles 
ont pu conserver leur sauvage indépendance; d!autres, 
qui' demeurent dans tes provinces hindoues, y sont 
condamnées aux fonctions les plus viles. Toutes se dis- 
tinguent de la manière la plus absolue des - Hindous 
des castes, même des Coudras. Les traits, la confor- 
mation physique, la tangue, te culte,. les traditions, 
tout entre eux est 4ifférent, radicalement différent. £t, 
eu même temps que ces populations aborigènes, sou- 
vent désignées dans les écrits hindous sous les dénomi- 
nations d'Enfants des forêts ( Yatufoutra) et d'Enfants 

, de la terre {Bhoûmipoubra), diffèrent ainsi d'iine ma- 
nière absolue de la nation brahmanique, elles ont 
toutes entre elles une ressemblance de famille des plus 
frappantes, non-seulement dans la- physionomie, mais 
aussi dans leurs idiomes, que les re^rches modernes 
ont rattachés pour la plupart à une souche commune 
en dehors du sanscrit. 
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Dans les pcwtraiU,9oavent>eiagérés jusqu'à ïa caries- u «ihiIiUrd 
ture-, que les poèmes sanscrits et les PourApas kint des <)• )• «wn^ 
bîbus ntontagnai^s , il- en est un qui n'est jamais ou- oit^^^^v- 
blié 1 c'est la noirceur de la peau ' . Pour les Âryas brah- "j^"^^ 
maniques ( comme pont tous les pei^lesck race blanche , ^"^'^^^ 
an surplus), la noirceuï de la peau a toujours été la "'"""''*"'■ 
marque visible -de l'infériorité, le stignuife de la dégra- 
dation, le signe ineffaçable de la réprobatioa divine. 
Or 6e signe est imprimé au front de toutes les tribus 
aborigènee, quelles que soient 1m parties de la pénin- 
sule qu'elles habitent, ou les plaines levées de U r^ 
gion du sud , ou les montagnes et 1^ forêts profondes 
delar^on centrale que dominelemoat VindhyA, ou 
les chaudes provinces du bassin du Gaug^etdu Radjpou- 
tana , ou bien enfin les vallées neigeuses de l'HimÂIaya 
et les plaines unies du Peâdjab. C'est de la population 
de cette dernière contrée que les historiens d'Aleiandre 
ont dit que c'était « le peuple le plus nojr du monde 
«après les Éthiopiens^; n reinarqu» que les Perses de 
Darius avaient déjà faite- iivant eus sur les habitants 
de la vallée du Sindh , comme on le voit par Gtésias et 
par Hérodote^. Or l'élément indigène, l'élém^t anté- 
rieur à l'arrivée des tnims védiques (les Aryas) et à 

' n DOos suffira de citer le cnrieui ^pitode du roi Vtea, (bot k 
Vithmi Purana, p. loo, avec les remarques qae le savant tradoctsai^ y 
a jointes. 

* KiTiia.Expei.AUx. M. V, iv; ejiud. Indien, c. i,Sa, etc. vi.g). 

> Cterias, Mi«a, S g, p. Si. HnHer; Hérbd.III, ti. 
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learpassage dans cette région des Sept Fleuves , comme 
le Véda \a nomme .{SaptaSmdhou) , y était toujours 
resté dominant là m^e pù.il n'était pas -demeuré sans 
mélange. Si les parties 1)asse8 du pays^ c'est-à-dire les 
plaines traversées parles grandes rivières du Pendjab, 
entre le Sindh et le Satledj , étaient devenues à demi 
Ariennes par l'adoption du culte d'Indra, et aussi par 
l'alliance du sang, ]a montagne avait dû conserver in- 
tactes les' tribus qui l'oeci^raiènt. Ces bibus du baut 
pays- et des vallées bimàlayennes étaient toiijours les 
Dasyous des âges védiques. Cet état de cboses est ce- 
lui que nous représentent les plus anciens itibàeas ou 
épisodes traditionnels contenus dans le Mahâbbâ- 
rata , et ces épisodes , de beaucoup ant^eurs à l'ex- 
pédition d'Alexandre, nous portent à une époque qui 
tient le miiieu entre les siècles védiques et l'ère chré- 
tienne. Rien n'est changé dans cette contrée depuis 
ces temps reculés. Les tribus Mletehha (ce mot, qui est 
l'équivalent de notre terme barbare, est synonyme de 
Danftm dans les écrits brahmaniques) , les tribus Mle- 
tchha, disons-nous, que le Mabâbbârata mentionne 
dans la région nord-ouest qui répond au Pendjab ac- 
tuel, on les y retrouve encore pour ta plupart, et on 
-ies y retrouve sous les mêmes lioms qu'elles portaient 
il y a trois mille ans. 

Or ces tribus appartiennent toutes à la partie non 
hindoue de |a population, à celle qui représente l'élé- 
ment aborigène, absolument diff^nt de l'élément 
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àrieo, ainsi que nous l'avons dit, par les .traits phy- 
siqties et par la langue. Les traits sont ceux de la race 
oiongolo-tibétaine ,' qui a son siége.de l'autre -cité de 
L'HimÂlaya; et la langue, là où elle n'a pas subi d'in- . 
flueuces étrangères, se rattache aussi aux idiomesti- 



- Le nom national de cette race aborigèae du nord- l. m* ntioui 
ouest de l'Inde est Djât. mo» pDpdniDB 

du D0^!o^ 

MtDjàt. 

Dans les vieilles légendes brahmaniques, ce nom onom, 
s'était adouci en YâÂava selon le génie de la langue .pntîTb^' 
sanscrite; et les Yâdava jouent un r6le immense dans 
les traditions historiques du nord-ouest, ce qui est na- 
turel, puisque les Djâts en scmt la population origi- 
nelle, et qu'ils en sont restés de tout temps la popu- 
lation- dominante. 

Dans cette race , ta couleur naturelle de la peau est 
jaunâtre ; mais il paratt que, sous l'action des influences 
atmosphériques , elle tourne au noir plus promptement 
encore et d'une manière plus indélébile que cheï les in- 
dividus de la race blanche. Le portrait que les explora- 
teurs modernes nous ont tracé des Djâts, tant de ceux 
des plaines que de ceux de la montagne, répond tout à 
fait à l'idée que les passages du Véda cités plus haut 
nous donnent des Dasyous. Victor Jacquemont, par- 
lant des DzÂds ou Djâts de quelques-unes des hautes 
vallées du Sadedj (nous avons déjà dit que, dans ces 
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parties intérieures de l'Himalaya, la race a conservé 
sa pureté originelle), les dépeint comme ayant le teint 
fretffiK RDtr, la figuré plate, le nez très-peu allant, 
lee yeux petits et fendns à la mongole, qaoiqne sans 
être relerée à l'ange extériear '. Ce porb^it, dans ses 
traits généraux, s'applique à toutes les tribus abori- 
gènes de la chaîne himàlayenne , qu'un autre voya- 
geur, observateur exact et savant, dit être r. quant à la 
couleur de la peau t; presque aussi noirs qu« les habi- 
Rtants de Canton ou d'Ava'. n H y a même telle partie 
de l'Himalaya dont les habitants ont été présentés 
comme de véritables nègres, ûu peu s'en faut', ce qui 
deviendrait une exagération et cooduihùt à de feiusses 
idées rsi l'on prenait cette expression dans nn sens trop 
absdu. Nous n'insistons pas sur. les détails du sujet, 
que nous réservons pour notre travail sur l'ethnologie 
de l'Inde ancienne. 

11 reste donc établi, sans aucun doute possible, que 
les Dasyous du Véda sont la population aborigène du 
nord-ouest de l'Inde ^ population d'uneautre race que 
les Aryas védiques , et dont le véritable nom. national , 
celui qu'elle-même se donne dans toutes les parties- du 
vMte territoire qu'elle occupe, est Djàt, nom que le 

' Voyi^damelnde, t.n,p.39g,ia-U',iSht. 

' Francis Hamilton Buchanan, Jerounto/'JVepal, p. 60. 

^ Voya ce que M. Traill dit des Doma du KémaoÛD, daru aoa Es- 
quimeBlalisliqDe de cetle province alpine, AiiatieRatareht*,ytA. XVI, 
i8«8,p.i6o. 
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sanscrit a changé, ou plutôt adouci en Yâdava. Maison 
est naturellement amené à se demander quelles sont 
l'origine et la signification du nom védique de Dasymi , 
qui est étranger à la rgce à laquelle les Âryas l'ajfipli- 
quèrent? 

Cette question trouve une solution facile dans le , . ^" „ 
rapprochement qu'on- a déjà fait du mot Datyou avec °^^^ 
le zend (ii^ou, qui Hgnîfiê terre ou;>roiîm«'.M. Bur- •''''"i""' 
neuf, dans son Commentaire sur le Yaçna, a signalé 
différentes analogies qui montrent que l'aspirée ou la 
gutturale des mots zânds tend à se changer en sifflante 
dans le sanscrit : ainsi Sarayou , du zend Harôyou,; 
Sarasvati, de Haraqaïti, etc.^ Dans l'ancienne langue c'hi 
perse, le zend daqyou s'était pareillement adouci en ,, ,„n^_^ 
dakyott, -mot qui se trouve dans les inscriptions eu- " '^^'™' 
néiformes avec la même signification' de pays, province. ''°' J*^"' 
Darius,. dans la célèbre inscription de Béhistoun, se f^'- f™*^- 
dit roi de Perse et des provinces '; et cette dési- 
gnation , fc» provinces, opposée au nom même de la 
Perse, et complétée par l'énuméiation géographique 

' Lassen, dans le Zeiuçhr, Jar dit Krnide dt* Morgad. II, iSSgv 
p. ïg.et/nd. JIieM&. I, p. Baâ sq. 

* Comment, tw \s Yaçna , notes et édairc. p. ici et cii. 

' Khiâ/yatin^ Pârpùy khidyatltiya LhAyounâm. Oppert, Sur Ui 
ùucriptient dew À^hémétuda, Nom. /mini, otidt. décembre i85i, 
p. 552ij février i85a, p. ili, etc. M. Norrùlilcemot în^noiudaDg 
la colmiDe modique de l'inscriptioD. Jour», oj &t Roi/, aitatic Sot. 
vnl \V,i853,p. i8fl,etc. 
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qui vieot immédiatement après dans riuscr^tiou, in- 
dique les pays réunis à i'emgîre. Cest réquivalént de 
l'expression Italta et . I^ovinciœ dans l^s documente 
latins. 

Nous trouvons dans l'ethnologie iranienne un autre 
nom qui nous parait dérivé^ conune le iahyott de l'an- 
âen perse, du terme zend daqytm, et qui peut nous 
aider à nous rendre nettement compte de l'acception dû 
mot Daayou dans le sanscrit du Véda : c'est le nom de 
Tââjik, que se donnent et que reçoivent des peuples de 
l'Asie intérieure, les populations sédentaires de l'Iran 
et de la Boukharie, dont la langue native est ie persan 
(particulièrement les populations agricoles), pfir op- 
position, aux Turkomans et auï Mongols du pays, 
c'est-à-dire aux races essentiellement nomades, guer-- 
rières et conquérantes. 11 faut remarquer que Tâdjik 
est une forme plurielle , dont le singulier, cooséquem- 
ment le ^èmt primitif, est Tâdji; Tàâ est connu dans 
plusieurs cantons, et se trouve dans le persan mo- 
derne. 

Quant au nom lui-même, on a des témoignages 
de son antiquité dans l'histoire comme désignation 
ethnographique. Vers r.époque de l'ère chrétienne, 
c'est-à-dire au temps de la domination des Parthes 
arsacides, qui se rattachaient, -eux "aussi, aux races 
nomades de la haute Asie, tes annales chinoises dé- 
signent la Perse sous ie nom de Tiao-tchi, qui est une 
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transcriptioD du mot Tâdji aussi exacte que la nature 
de l'écriture chinoise le comporte *. 

Mais- ce qu'il importe surtout de remarquer pour 
l'olijet spécial de notre recberdie, c'est le sens que le 
mot Tadjik-a pris parmi les bordes turkoraanes et mon- 
goles, ou plutôt l'idée accessoire qu'elles y attachent. 
Cette idée, qui provient du caractère paisible des po- 
pulations sédentaires de l'Iran et de leur dispositten 
pusillanime, est celle du mépris et de l'abaîsseinent; 
c'est celle que de telles dispositions doivent in^irer à 
des tribus belliqueuses et dominatrices. Pour elles, 
Tftdjik ne signifie guère plus qaeterfouetdave; et, de 
plus, par suite des manières rustiques des classes agri- 
coles, et de leur infériorité, à cet égard, par rapport 
aux habitants des villes, le nom de Tàdjik a eu aussi, 
chez les Persans eux-mêmes , l'acception d'homme gros- 
sier, de barbare; dans c« dernier sens ou le trouve ap- 
pliqué aux Arabes par les auteurs persans et armé- 
niens de l'époque des Sassanides. C'est, d'ailleurs, une 
remarque générale, qu'une acception d'infériorité re- 
lative' s'est attachée partout et toujours au nom des 

' S3apTOtb,Aiùipobigl. p. 943. SarleaTldjitelienr dmh oapeat 
voir J. Halcolm, Bittari/ ô/'Psrna, vol. II, p. 606, la-l'; ElfAmatone, 
CoiiSiiIip. 3to etam.Mejeaiofl, Voyage i BtmJthara.lrad.lr. p. igS; 
Lejdeo, daru le» Amatû Btt. XI, p. 369. U. Cari Bitter ■ rémmd, en 
partie, tss notions (oartâet par ce* difl^renles aoarcet, dans m grande 
géographie, £ntt«nd(,VIlI, i838,p. i85 «qq. Il faut] Conter le* tm*, 
fdiuipédeoMiqueiusIet.defèiifiaiiit-HBrlintDrceaDJet, Fragment! 
r,Ll, p. 95etniiv. i85o. 
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classes qui tiennent le plus immédiatement au sol : 
ruêtùtu, paganus, paysan, et bien d'autres. C'est avec 
le même sentiment de répulsion et de dédain, quoique 
partant d'un point de vue iliiTérent, que les Dasyoas 
sont nommés dans les hymnes védiques : ce sont les 
gens du pays, les hommes de la terre, des barbares 
étrangers au culte dindra. Ils sont pour les Aryaa 
précisément ce que les Tâzi ou Tâdjik ont été et sont 
encore aux yeux des trihus guerrières de l'Iran ; ce que 
les ^pÇapoi étaient pour les Grecs, et les Gmtei pour 
l'orgueil romain ou pour les premiers apôtres chrétiens ; 
ce que les Hindous idolâtres, les Gentous, comme nous 
disons aussi , à l'exemple de nos anciens missionnaires , 
qui ont créé le mot, sont pour les Européens. Nous 
ajouterons encore, quant à la fonne védique du mot 
Dasyott, qu'on y peut remarquer une analogie . com- 
plète avec le terme qui exprime la même idée dans le 
sanscrit dassique, où d^ya (forme dérivativé de deçà, 
pays) signifie provincial, ce qui est du pays ^ Dans le 
dialecte du Kaschmtr, daUeh signifie aussi un paysan, 
un homme du soP. 

' WilMH), aa mot ^37, p. AsS, iS3a. 

> l^ethi Gratrmiaroftht Ctuhmtrrm L<mgvaga,ôaDahJ<mn.(^llu 
Am. Soc. afBtngal.ioi. XllI, i8lili,p.-bo'j. Il est fût mention dainla 
Chronique du Kadimlr, à l'occagion d'ëvéoemcDU qui appartiennent au 
m* siëcle de notre ère . d'une tribu désignée sons la dénomination spé- 
ciale de Daajoiu, maisBana aucon renseignement - sur l'or^pne et les 
aniëcédenis de cette Iribu. Me Ggnre dans la Chronique comme nn 
corps partimlier servant dans les am^ dn Kaefamlr (Aujf'dlanm- 
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NOue sera-t-il permis, quant au nom des Tâdjik en 
particulier, de faire remarquer que cette explication 
de l'origine du motrégouf ciae énigme ethnographique 
sur laquelle on n'avaît présenté , jusqu'ici , que des hy- 
pothèses erronées ou insuffisantes? 

Aioutoos , pour compléter ce qui r^arde le mot Dor- huiotn» 
t^ou, qu après les temps védiques le nom cessa d avoir 'prèi i» leopi 
une signification strictement historique. Dans les sources 
postérieures delà littérature sanscrite, on ne le trouve 
plus appliqué à une race particulière, comme dans les 
hymnes; le mot a pris une extension et une généralité 
nouvelles^ et il est devenu la dénomination commune , 
de toutes les-trihus originairement étrangères à la loi 
brahmanique, ou qui en ont été rejetées. C'est dans 
le sens d'homme dégradé qu'on- le trouve employé dans 
le Livre de Manou : «Tous les hommes issus des races 
«qui tirent leur origine de la bouche, du bras, de 
sla cuisse- et du pied de Brahmft ^, mais qui ont été 
«exclus de leurs classes, sont appelés DasyoiiB, soit 
«qu'ils parient le langage des Mletchha, ou celui des 

gAmf.YIII, loAi, i5t9,96g5, 9703, 3705-, 1707, 3765, 97A7, 
•751, S763, 3867, «937); el il rénilte de piiuieun aatrea puuges 
(dûi. VIII, (177, 1066, 97&9)que te« Dasyotu ivaieDt habiM lepij» 
de Medma , qni est un canlon eontigu au Sachmlr i l'ouest et bu nid- 
ouest. C'est tout ce que l'oa trouve au sujet de ces Dasyoue de la Chro- 



' C'est-Â^ire lea Brahmanes, les KcUtriyu, les Vaîçyis et le« 
Coudras. 
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n Aryas ' , n Dans ies docDméets de-la littérature oupavé- 
dique, dans l'Aitaréya Brahmâna , par exemple , Texpres- 
sion Dasyon désigne d'une manière générale toutes les 
tribus ou tous les peuples barbares , tout ce ({ui n'est pas 
Àrya^. C'est aussi dans ce dernier sens que le mot est 
employé en général dans le Mabâbbârata , quoique , par 
uoe sorte de réminîscenee des vieux âges de l'époque 
védique , il y soit quelquefois appliqué d'une manière 
plus spéciale aux Mletchha de la région oord-euest ^. 
Mais, de plus, en plus cette autre dénomination de 
Mletchha (barbare, étranger, non Arien) se substitue à 
ta vieille qualification de Dasyou, qui finit par ne plus 
être employée dans ce sens que.comme un archaïsme. 
En même temps le mot prenait une nouvelle acception 
dans la langue usuelle. Cette acception, qu'on trouve 
dans. les lexicographes, est celle de voleur, de brigand, 
A'etmemi *. Le mot avait bien aussi ces différents sens 
dans la langue du Véda ; mais il y avait de plus une 
valeur ethnographique qu'il a perdue dans^la suite, et 
. c'est lÀ , nous le répétons , la distinction capitale. A Cey- 

* MinOU , X , ILT. 

■ Vojei an curiei» paeesge de ce Brahmâna traduit ^r- Bolh dane 
son emai Zur LHUratur und GetcUcAw dtt W»da, i6&6,p. t33, ti 
ptr M. Wilson dtna son Mémoire sur lei Mcrifices bunudiu dans l'an- 
rienne reli^wi de l'Inde, Jovnal of AtRoy.iuiat. Soc. vot Xlil, i85i, 

p. 109. 

' On [Mal voir les passages atléf^és dans Lasoen, hdÏÊdu AIltrlK 
l,p.54i. 

* Amarakéeka, II, x, p. i33, et Wilson , 9. h. i. p. Ao3. 
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lan, le mot dâsayo esl a^jounlliai la dénomiDation 
qualificative des esclaves'. Le mot dW a la même sigoi^ 
ficationdanslalanguepopulaire des provinces dunord^. 

Noos pouvons résumer en quelques mots les résul- 
tats principaux des recherches qui précèdent ," au su- 
jet des Dasyous. 

Les Dasyous sont un peuple qai occupait le Pendjab 
actuel, anténeurement à l'arrivée des Aryas à l'orient 
du Sindhou. 

Le nom de Dasyou est étranger au peuple auquel 
les Aryas l'appliquaient. C'est une déninnination pu- 
rement arienne. 

Elle se rattache eu zend daqyou, qui Signifie terre 
et pays (^en sanscrit deçà). Le mot ne signifie par lui- 
même que les gen» du pay», les abor^ènes (comme dê~ 
ç^a dans le sanscrit classique); mais, dans là bouche 
des Aryas, il emporte aussi l'idée d'eiwiemiet de barbare, 
et il n'a conservé par la 'suite que cette signification 



Le Dasyou de la langue védique a pour corrélatif lé 
Tari ou Tâdjik des pays iraniens. L'origine et la si- 
gnification des deux dénominations sont les mêmes. 

Le véritable nom national des Dasyous du Védâ est 
Djât. 

' LordValeDtU,Foyag»,Ll,p. Sot delà twd. fr. Cp. le Caii of 
GtrUoolMit, traïuUledbjHilfaed.p. i38. 

* H. Ellitfl, SuppIniNmtaty filoMary q/*tA« ifulûin tamu, p. 9^7. 
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Dans les livres saoscrits postérieur au Véda le aom 
des Djât a pris la forage- sanscrite de Y&dava ( qui se 
rencontre déjà dans un ou deny. passages des hymnes ) ; 
sous cette dernière forme il joue un très-graod rftle 
aux époques héroïques de l'Inde et dans toute ta suite 
de l'histoire de la région du nord-ouest. 

C'en H» i> La dénomination sanscrite de YAdava embrasse , dans 
ijeYtibTi les grands poëmes et dans. les Pourànas, un grand 
'hi^°w 1*"*'^'^ ^B noms de tribus particulières, dont beau- 
,^^i|^, coup existent encore et sont aisément reconnues sous 
''ildiir' leurs noms e<ïtuels,.ce quj permet de suivre l'histoire 
■DBiiudeDjtt, ethnographique de cette race aborigène à travers les 
i« BOB »t»Dai siècles , et dans le cercle très-étendu dé ses miorations, 
depuis les temps les plus anciens jusqu a nos jours. 
Mais les questions et les détails sans nombre que cette 
seconde phase de l'histoire géographique des Dasyous 
ouvre à nos recherches , tout en fonnant la suite na^ 
turelle d'un travail sur cette race , ne sauraient s'y con- 
fondre; nous aurons plus lard occasion de les reprendre 
avec étendue, dans le travail ijue nous nous proposons 
de consacrer à l'ethnographie de l'Inde ancienne. 

3. Les peuples oa les trîbuB particnbères de race daflyoa, 
mentionnëa dans les hymnes védiques. 

LeVM. Ainsi que nous l'avons dit, on ne trouve dans le 

T»'"" 'îJi^p^' Véda qu'un très-petit nombre de noms particuliers de 

dtiAinpin peuples ou de tribus appartenant à la race dasyou, ou 
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du moins aiu Dasyous indépeDdants, à ceux qui n'a- oudeinimi 
vaieot accepté ni le joug ni le culte des Âryas. Les Da- >■ ■« »« ^o° 
syousconvertis.à la religion des tribus védiques étaient, 
dès \qis, rangés paimi les Âryas, et ils en recevaient le 
titre. Le suite de nos recherches nous fera reconnaître 
une nombreuse catégorie de ces Aryai ^aâopttùa, tous 
rapportés à la famille de Yadou, ce qui est une no- 
tion parfaitement exacte, puisque toutes ces tribus 
aborigènes converties au culte ârien appartenaient à 
la race t^'ate.'Mais nous n'avons pas à nous occuper, 
qaaat à présent, de cette grande et puissante famille 
des Yâdava, ou hls de Yadou * ; nous ne voulons ici que 
dire quelques mots des tribus ou des peuples dasyous 
non convertis, dont il est fait- mention en différents 
endroits des hymnes. 

^e nom des Çimyata y est cité à plusieurs reprises. çiin;au. 
La traduction française ne donne ce nom qu'une seule 
fois S et l'on ne voit même pas bien clairement, dans 
ta phrase traduite, s'il s'agit d'un prince ou d'une tribu 
(il est vrai que les deux acceptions se confondait fré- 
quemment, le chef étant souvent désigné par le nom 
de la tribu); mais on le trouve encore dan^ uH pas- 
sage de la version anglaise de M. Wilson, passage que 
M. Langlois (d'accord ici avec Rosen) avait interprété 

' La finale va, en sanacrit, couBtitue la forme â^rivative,etse trouxe 
dans an grand nombre d'ethniques. 
' Rig-Véda, t: m, p. 5a , çl. 5, Unjt. 



Do,l,.cdbyGoOglc 



128 GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

d'une maoière ud pen différente. Le voici littéralement 
tel que le rend M. Wilson : •! Indra... ayant attaqué les 
sDsHyous et les ÇimyouB, lesextemùnasous les coups 
«de sa. foudre. Le (dieu) Tonnant partagea alors lès 
Rchamps panni ses amis à ia peau blanche'.» M. Wil- 
son ajoute eu note'sur ce passage : t^ Le commentaire ex- 
«pliquelemotÇimyou par ennemi et par RatccËasa; il 
«désigne plus probablement des races que les Aryas 
« D'avaient pas encore assujetties, n Le nom des Çimyous 
ne se retrouve, d'ailleurs, ni dans la suite des sources 
sanscrites, — au moins dans celles qui sont connues, 
— ai dans l'ethnologie des temps postérieurs. 

il peut y avoir également quelque doute sur la valeur 
historique du nom de Ç(inaka, cité une fois dans les 
hymnes. Voici le passage : «Voilà pourquoi, 6 Indra, 
«.tu as frappé de ton arme le brigand^ chargé de butin ; 
«Indra, seul tu l'as attaqué, les Marouts étant près de 
«toi. Sous les flèches de ton arc , les GaDaka ont trouvé 
«là mort de mille manières ; ils ont'péri, ces êtres qui 
«ne connaissent pas les sacrifices', n Le traducteur, sur 
l'autorité du commentateur indien , prend te mot Ça- 
naka (qu'il rattache au verbe ç<ma, donner) dans le 

' BignedaSmlUld , trandated by H. Wibon, vol I, p. aSg. Cp. 
Lauglois, t. I, p. 191.^ i8,etBo«en, Btgvtdti, lib.prjaittu, p. sol. 
Voy. amà tet remarques dont ce passage a été déji l'objet, < 

p.4ii. 

* Z)«iyou,daiu le texte. 

' Rig-Véda. t. I, p. 61, çl. fi. — La version de 1 
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sens allégorique, et applique l'eipressiou aui uua^ 
qui recèlent la pluie; cependant la eontexture géné- 
rale de ia strophe, où le mot Çanaka est employé 
corame l'équivalent de Dasyou , et surtout cette der- 
nière phrase, «ces êtres qui ne connaissent pas les 
sacHËfces ' , n pourraient faire regarder comme plus 
naturel) de même que pour les ÇImyous, d'appliquer 
tout le çlokà aux ennemisdes Aryas. Seulement il reste 
incertain si le mot Çanaka est une épilhète qui sVp- 
plique aux Dasyous en général , ou si nmis avons ici 
le nom d'une tribu particulière. Ce qui vient fortement 
à l'appui de cette dernière interprétation, c'est que^ 
dans un document postérieur, nous trouvons les Ça- 
naka cité» parmi les peuples du nord-«uest qui n'ont 
point de Brahmanes, et que le même nom s'applique 
encore aujourd'hui à une tribu infinae de la côte de 
Coromandel^. Nos recherches ultérieures sur l'ethno- 
logie de l'Inde ancienne nous montreront une foule 
de noms de tribus 'appartenant aux races aborigènes, 

p. 58) se rapproche beaacoup de celle de H. Lanf^où, et l'inlerprë- 
tation est la même : «Feiiisti enim latroEieia difitem tdo, solus Ëum 
vadorieiUi quam prope adatarentpotenlesHaruteg, Indra 1 Taum pe>* 
narqum Taria* mortes ilU Vritrarum eatellites obierunt : Ncra turban- 
«tes Sanalue necem oppetiverunl.n 

' «Quitrout^tlasncrifices.ndanslaTergiondellweD. 

' Vojei ua pawagie Au Kàbilar'OgmtJ, poème tamil dié par M. kmi 
dans ses eitraits da Tinivalluvar Tcharilra , et les reesarquei: du tro- 
ducteur mr ce passage, Nouv. Jottm, tuiat. IX, 18II7, p. a^ et !tS, 
L'orttu^rophe Çonaka ne Aii&re de Canota qile par uae isriaiite de 
pronondation provinciale. 
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disBàninës aÎQsi k d'immenses ïntervaUefl daDS reten- 
due de la pénlaHule. 

Si les traducteurs des hymnes sacrés ont pu hésiter 
sur U véritable acception des otuns de Çimjrou et de 
Çaaaka, il n'en est pas ainsi du nom des Vrilc^am, 
quoiqu'on ne le reitcontreqne dan» un sebl endroit 
du Rig-Véda '. Les Vntchtvan sont riiés dans ce pas- 
sage c<Hnme des gens- d'une triba ennemie qui vinrent, 
an Doodke de c^kt trente , conduits par un xikti eomnié 
VarmiUAa, attaquer les Aryas sur les Ihh^ de VYaf 
TyAratt.et qui périrent toas dans les eaui'. Noua 
voyons là conservé le souvenir d'une de ces naUle in- 
cursions qui, de part et d'antre, avaient pour objet 
principal rfmlèvement des bestiaux, et dpnt il est, à 
diaque instant , question dans les hymnes..Le nom des 
Vritc^tran ne se retrouve pas dans les documents posté- 
rieurs ; mais ce nom pourrait bien n'être pas sans rap- 
port avec celui de Vri^a, qu'im lit dans l'inscription 
du pont de Ghirnar (u* siècle avant notre ère), où il 
désigne un territoire ou un peuple de i'Iode occiden- 
tale, aussi bien qu'avec les Vrié^» du MithâA (an pied 
de mimâlayfl centra!), qui figurent dans l'histoire de 
llnde du nord à dater de l'ère bouddhique. Au moins 
estnl certain que le nom de Vridjt s'est perpétué jus- 

■ T. n , p. Û&i , ç]. A à 7, LaD(^ L'hymne tA de Bbaravtiiya. 
* Sur rTtvjivatl (dont U synonyaMe actaeHe n'ed pM eonone], 
loyM d-demu9, p. dA. 
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qa'à DM joan, dànsune tamillc princière du Pencljab ', 
aux lieux mêmes où l'hymoe védique nous montre la 
tribu des Vritchivan. La syllabe van, qui termine le nom, 
est une pa^rticùle finale qui ae retrouve dans un assez 
grand nelnbre de nooK de tribus du nord-ouest. 

Nous ne ferons que nf^eter le nom de Ymkehim, 
qni-,' dans un bymne de Vatiebtha , est appliqua k- la 
race de T(Hirvasoa, une des Ivanches' de la famitte 
de Tadou^; dans la bouche du chantre -saeré, dont 
rinvQcatiim est dirigée contre Tourriisou, ce non, 
selMt toute apparence, n'ed autre ^lose qu'une ^- 
tliète . méprisante on bostile. Ncs docoanents «ctneds 
ne BOns en expliquait pa» forigine ; noUs voyons seu- 
lentedl qve, ims les épopées et chms les Vetaismsî le 
m«t Koio^ s'api^ique à uneelasse de génies intcnné-- 
diaires «nirc l'homme et les dievi* Dans le Hali&bhà- 
rata, les Yakcha habitent les régioss iaetninueak de» 
wtr^mités méridioBiies de 1« péninside ; daasleMaha- 
vanso',-oe sentleapremin^ habitants de ^tle de LaniA. 
Cest dire que l'histoire, comme la poésie', met les 
Yakcha aux dwniers confios^de l'horizon, U oà le do- 
mune de la réalité tait place aux i^Edîons fantastiques 

* ^mrT.Vim»^, Origâwgtpngrk Jt tapuiuSncedetSikIu, Ind. 

fr. p. ^k. 

* Rig-Vèdot I. III, p. 59 , çl. 6. Dbtu une 'de$ Btraph«s suivantes du 
même bjoine (p. 5'i, 19), le «ot Yali^ioit lemble pris dans Bneac- 
neption différente; mais cette différence n'est sArementqi^^pireble. 

' Ch,i,p. 65,Tomonr. 
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de l'imagination. Yakcha et Hakchasa se prennent sou- 
vent comme des appellatioDS équivalentes. 

Dans trois hymnei du recueil sacré, on iToave'le 
nom de Yâdva appliqué à une race non ftiienne. Dans 
le premier de ces trois hymnes, qui porte le nom de 
Vasichtha , on demande à Indra « de soumettre à sa'loi 
R Tomvoia et Yâdea ' . » Dans un autre endroit du Bîtch , 
on poète religieux, At la famille de Kanva, parle des 
Yâdva et de leur roi Asanga, comme d'une race et d'un 
prince amis d'Indra'. Dans ie troisième hymne, un 
autre sacrificateur, de la famille de Kanva comme le 
précMent, célèbre les riches présents de cbevani, de 
chameau;[ et de vaches qu'A a reçus , k chez les Y&dva, » 
des deux rois Parsou et Tirindara'. Aisanga, Pu^ou 
et Ttrîndara ne sont nommés que dans ces passages , 
qui appartiennent indubitablement aux derniers temps 
de la .période védi»jue. 

Cette race de Yâdva ne diffère pas du peuple qui est 
personnifié, en nombre d'endroits do iRig^Vé(la,sous 
le nom de Yadou. Ce qui \e montre avec évidence , in- 
dépendamment de l'identité des noms (Yâdva n'est 
qu'une forme dérivative de Yadou, l'affixe tw. servant 
communément, ainsi que nous l'avons dit, à changer 
lin'nom individuel en un noîn collectif), c'est la con-^ 

' B^Vida, L m. p. 57.,çl. 8,Laii0. 

' Ja.p. 189,31. 

» H.p. aïo, 46-Ù8. ' 
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nexité que nous voyons , dans le premier passage cité 
d-dessus , entre les Yâdva et Tourvasa , Tourvasou étast 
presque toujours nommé , dans les hymnes , avec Yadou 
son bhrp. 

Le Mahâbliârata, et les autres sources sanscrites 
postérieures auVéda, écrivent Yâiam, par une sorte 
d'euphémisme qui a prévalu dans l'usage. Nous avons 
déjà> dit précédemment à quelle nationalité actuelle les 
Yèdava répondent dans l'ethnologie de l'Inde, et nous ' 
auronejieu, plus tard, de reprendre ce sujet avec les 
développements nécessaires. 

Les inductions qui se tirent naturellement des trois 
passages où le nom des Yâdva se rencontre sont d'un 
grand intérêt pour l'histoire de la période védique, 
telle que le Rig-Véda nous permet de l'entrevoir. II est 
clairqu'à l'époque où furent composés les trois hymnes 
mentionnés, une partie des Yâdva,- mais non la race 
tout entière , était convertie à la foi rdigieuse des Aryas, 
puisque, d'une part, nous voyons des sacrificateurs de 
la famille sacerdotale de Kânva célébrer deux chefs 
de. cette race dont Us avaient reçu de riches présents, 
et implorer pour eux Indra, le dieu suprême;. tandis 
que, d'une autre part, Vasichtha, le chantre célèbre, 
contemporain du rot Soâdas , demande à Indra de sou- 
mettre à sa loi Yâdva et Tourvasa. Plus tard, dans 
tes documents oupavédiques et dans le Mahâbhàrata, 
les Yâdava ne reconnaissent plus d'autres dieux que 
les dieux brahmaniques , et la loi religieuse les rat- 
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' tache ébuitement à la nation ftrienne, avec Uqud)«, 
entendant, ils ne sont jamais confondus. 

Quatre^oms qui font'grande figure dans leslégendes 
épiques des temps postérieurs, comme fonnant,'avec 
Yadou OQ-les Y&dava, la famille de Yayàtî, les noms 
à'Ànou, de TomvoMOU, de Drouhyou et de Pù&rou, se 
bvuveQt dans leVéda; nous n'avons pas à nous y ar- 
r^er ici, parce qae les tribus on les groupes de popa- 
ladons qoe.cés noms représentent, bien qu'appartenant 
d'origine à la race des Dasyous, étaient entrés, par 
l'adoption du cnlte d'Indra, dans la famille des Aryas. 
Il est vrai qu'une de ces cinq branches au moins', celle 
d'Anou ou des Anava , ne paratt pas avoir jamais adopté 
le cuite des dieux Ariens'; mais, comme les légendes 
br^unaniques , qui ont leur raône dans le Véda , ont 
pltu tard rénni inséparablement les cinq nornsdane nne 
sorte de tradition cosmogvHiique, il convient de nepa& 
les séparer dans l'exameD que nous aurons à faire ail- 
leurs de la légende. Par ce que déjà, k plusieurs re~ 
prises , nous avons dit des Yâdava , on a pu -pressentir 
l'importance des questions qui s'y rattachent , et leur 
étendue. 

Un peuple qui a joué aussi un grand rftle dans les 

' Aolii Ml-il dil dans les hymnes qu'Iudra svait^onné la part d'^ou 
i SofUaa.diefdcflBharalidee; et, diEislee légendes iMMlëri«(iite,Ai>eu 
ai l< père dw Hleleliha, ou bariiares. 
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temps héroïques de l'Inde, le peuple Bhddja, est Dommé 
uae fois dans -le recueil sacré. L'hymne où ce nom se 
trouve «st de ViçvÂmîtra , et appartient conséquem- 
meot -aux derniers temps de la période védique ' ; il 
fut £ompo«é - il roccasion d'un sacrifice s(^eoael,'oà 
le prêtre immolait à Indra un cheval offert parole 
roi Soudas, «pii habitait plus âu snd, près de ta ¥a- 
mounâ. Le scholiaste cité par le traducteur français 
des hymaes dit que les Bbôdja étaient les enfants de 
Soâdas^; dans le Hah&bhÂrata , Soâdas est qualifié de 
Coudra*, «a qui indique saffisammeat que ce chef più»- 
sant rie se rattachait aux Aryas que par l'adoption de 
leur culte. Si le fait allégué par te commentateur eut 
exact. Soudas aurait. pTol>aUement régné sur unelrihu 
de Bhddja, et cette notion s'accordwait bien Avec tes 
données foumiee par les documents épiques et par les 
PourAna^, qui nous montrent une bruM^e de ta puis- 
sante et nombreuse race de Bhddja étalée, au temps 
de ta grands guerre, sur ta Yamouni. Il nou^ BB£5t 
4'indiquer ici ces rapports , qui seront développés dans 

' IHd. p. iSg. Aillenra SoAdas esl appela fila de Podreu, mIdo 
rinterprëWioii de H. hui^oia {Big-Yéda, t I, p. ■•&, 7); maille 
telle prëMnte vn Moa donlauT, et BoHen ne t'a point ent«ndù ùna. 
(Btgtito lAtr prmna', p. i ig.) 

' Hihibh. XII, V. a3D6 , dans lei IndMu Sc«£ni de W«ber, U, 
p. ig&. Cp. un pauage du Livre de Hanou, VII, lu. Jl ;| a •», au 
rede, plnsîeurt Soâdas daai rantiquilé hindotie (leneni,ea «aaserit, 
signifie libéral) ; mais le plus e^èbre eat celui dont il l'a^t id. 
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notre étude sur l'ethnologiB de l'Inde ancienne. Le fait 
capital , &'est que les BhAc^ sont un peuple de même 
sang que les Yâdava , et qu'ils ne diffèrent pas des Bhâ- 
tya actuels. 8hAtya est le nom par lequel les Indiens 
des plaines ont de tout temps désigné les populations 
montagnard^ de race tibétaine , dont les Djàts ou Yà- 
dava sont aussi une- branche. Les rapports étroits et 
continus que les anciennes légendes- établissent entre 
les Yidava et les BhMja, toute la suite de l'histoire et 
l'ethnologie actuelle les montrent également entre les 
Dj&ls et les 8h6tya. Le parallélisme est complet et les 
rapports évidents. 

Dans trois hymnes de- Vasich^a , où la grandeur -du 
roi Soudas est exaltée , ainsi que dans l'hymne de Viçvà- 
mitni ^, le chantre religieux mentionne BAAia comme 
un ennemi puissant de Soudas, contre lequel le secours 
d'Indra est invoqué. Dans le premierdec» trois hymnes, 
Vàsichtha- demande au dieu «de dompter le puissant 
Kiédan et de le firapper de sa foudre*;. dans les deux 
autres , Indra est remercié d'avoir « donné la mort à 
Bhéda '. » Bhéda est évidemment le nom d'un roi 

' ViçvimitraetVïEÎdilhBMntileai poètes rdifpenieotilaiiponiiu. 
U KDiUe qu'il y ait etr entre eui une rivalité et une coulenboD dont se 
sont emparé)» les légendes brahmaniques des teiqpa poalérieun. Ces 
l^eades (Jn( un cAlë ethnologique dont nous aurons occasion de parler 
fias lard. 

* %-P^,t. UI.p. 5&,!L i&-ig,I,wgl. 

' U, p. 78, 3,. et p. 1 59, A. 
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dasyou, et 'b'ès-^probablemeQt, salon un usage fréquent 
dans l'eDtiquité , le chef est ici àéàffié soua !e nom de 
sa tiibu. Ce nom , comme désignation de populations 
abor^nes , n'a pas disparu de l'ethnologie hindoue. Les 
fiÀ^ sont encôrejiujourd'hui une des plus hasses tribus 
du norddu Bengale, au pied des montagnes de Silôm', 
vers les lieux où le Mahàbbftrata coAnatt aussi des 
Bhftdha'. 11 semble, aurest^, qu'originairement le mol 
ait été une app^ation générique; dans le- Lexique 
d'Aœarastnba, Bhéda est donné comme synonyme de 
Mletchha , on barbare', et le nom s'est conservé dans le 
sud de la pénin^e , aussibien qu'à Geylan , comme dé- 
signation d'une classe d'habitants d'une race inférieure , 
ou de trihas sauvages retirées au fond des fdréts*. C'est 
peut^tre la forme primitive du mot bhaiâ , qui est resté 
dans le sanscrit avec la signification de barbare , de sau- 
vage , de guerrier, d'ennemi. W^son , dans son diction- 
naire, n'a pas le nom de Bbéda ; mais le motbhSdaka, qu'il 
donne avec la signification de malfaiteur, en est certai- 
nement un dérivé. D'autres noms de tribus du nord de 

1 Bnchanap Hamilton, daiu l'Eailem In£a de HraiCg. Hariiii, 
ïol.m,p.536. 

1 Latata,lnd.AtH.l,f.6to. 

' ilmnroJc. Il,'io, p. a33. 
. * Tajrlor, ilnnfyM b/ At Maekemk rtu. Aaasle Jmtnmto/ Ai At.Soe. 
of Bmgml,. ml. y lï, i83S,p. Aa3 sq.; Walker, Oburvalioni inltkam 
State*, ihid. vol. X, i!J1i,p. 796; Fr. Bncbanao, Journeji Jrtim Ma- 
dnu lo Myiore, eie. vol. I, p. 358, cl vol. III, p. 6; Bngg»,Ônlht 
Ab«Hgmal Baee ^ India, dam le Joum. aj tke ro). Aiiat. Soc. vol.XllI, 
iSSa, p- agA;CordiDer, Iteitr. ofCejion.vol. I,p. 91, elc. elr. 
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rintUreprodoùent le même radical avec de légères mo- 
difieatioDS dans ]« preDoociatioD vulgaire : tels sont les 
BhâU ou Batârê de l'Him&laya népalais', les Bhattt du 
Pendjab et de l'Indas inférieur, et sûrement d'antres 
encore. Toutes ces tribus du nord et du nbrd-oaest apr 
partîennent aux populatione de race tibétaine ou djâle, 
et une pftrtîe d'entre elles occupe précisément le ter- 
ritoire qu'Hérodote , d'après ses informations d'origine 
. perse, assigne à ses sauvages /W^mi (UaSiuoi), k l'est 
du ThaiT ou désert^. Les cbrofiiques radjpoutes et les 
anciens auteurs musulmans connaissent les Boudda ou 
Bàdha, là même oii Hérodote pUce ses Paditnê, et oà 
tes documents actuels mettent les. Bhattt ou BtOA'. Les 
prononciations provinciales ou les transcripti<Hts étran- 
gères varient à l'infini les noms de peuples ou de bribus ; 
mais, à travers ces variations, te thème primitif reste 
toujours reconneissable. 

Un deniier nom nous reste à eïaminer pour com- 
pléter l'énnm^tioQ des peuples dasyous ou non ariens 

' Pr.Haiiu)taD,iV«p(iJ,p. i6&«t3o5. 
- ' Lib. III, c icii. Cette îalerpréUtioo du oom ilat Aufati, tiré da 
uDscril bhatd (sauvage, barbare), ou de ^dqa'uii det ethniqoM qui 
nn dériT«nt, nota parait iufiDimeBt ptu* oitur^, et betuconp-plnf 
Yrai««oibUbl« à toua ëgarda , que e^ qu'avait proposée BoUm , 6^k 
HUM en iloule par H. Lasien (JWi. Jli»rth..t 1 , p. 369 , iraU'&, et L 0, 
p. 68i). 

■ Tod, B^a$un, kH. I, p. 86; Mafoiidi, daiu Rwiaud, Mi u hwi 
nlrl'InitmlériimrÊmMUMUi'tiitlê.p. *33, tfc 
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meotioiiD^ dans tes hymoes : c'est celui des KiluUa. Ce 
aom n'est dùnaé qu'iute seule fois par le texte sacré , 
dans i'hyiDDe déjà cité que ViçvàQiibv prononce au 
moment d'immoler à Indra le cheval offert par la roi 
Soûdaa. Le poëte, demandant an dieu suprême des 
Aryas de venir assister au sacrifice, le conjure de ne paa 
s'arrêter chez les peuples ennemis. « Indra , lui dit-il, 
«que font tes vaches (les- nuages) chez les Klkata? 
R Ce peuple ne fait pas couler la libation ; il n'allume 
«point le feu(Bacpé). Donne-nous le bien, de r(impie) 
((.usurier; assurfr-nous la part du vil Nltcha ' ! » 

L'hymne où se trouve ce passage est un chant de 
combat (voyez la strophe a&)i il a dû- être composé 
aux environs de la Çoutondri , peut-être même sur les 
bords de la Yamounà, non loin de sa sortie des mon- 
tagnes. Cet hymne de Viçvàmitra est. d'un intérêt his- 
torù|ue to)it particulier; il renferme le premier, ou 
plutôt le seul indice que l'^n tavuve dans le Véda des 
rapports hostiles du peuple védique avec les tribus abo- 
rigènes du haut bassin du Gange. Oh pourrait même 
supposer, d'^ès une strophe d'un autre hymne de 
Viçvâmitra, oiî il appelle les bénédictions des dieux 
Açvïns sur la Djalmavt^, que, de son temps, les Aryas 
avaient franchi la YameunA supérieure et étaient arrivés 
aux bords du Gange; on sait que Djahaasi est un des 



■ Ibid. p. 93 , 6. 
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noms religieux de ce grand Seuve. LeaKtkata, «qui ne 
R font point couler la libation et n'allument point le feu 
« sacré , ». sont uh des peuples barbares qui occupaient le 
nord de rinde avant l'arrivée des Aryas, et que ceux- 
ci eurent à combattit pendant plusieurs siècles pour 
les r^ouler ou les soumettre. L'invocation du chantre 
sacré, prononcée probablement au lever de l'aurore', 
suppose que le pays des Klkata , où les vache» du dieu 
suprême se trouvent encore dans leur marche vers les 
Aryas, était situé au levant de ceux-ci, c'est-à-^ire 
dans une partie plus orientale ^u bassin du Gange ; et 
c'est dans cette direction, en effet, que les placent les 
documents des siècbs suivants. Yâska, l'ancien com- 
mentateur lia Big-Véda (on croit qu'il a vécu dans le 
V* siècle avant notre ère) , dit seulement des Ktkata , 
dans sa ^ose explicative , que c'était s un peuple anàrya, » 
c'est-à-rdire non àrien^; mais ce fut plus tard une tra- 
dition universelle que les Klkatti avaient h^ité le pays 
à la droite ou au sud du Gange , des deux côtés de la 
Çôna inférieure. Cette notion se retrouve dans un grand 
nombre d'écrits de l'école bouddhique , ce qui s'explique 
par ce fait que le Magadha, qui est donné comme la 
partie principale de l'ancienne terre des Kîkata, est 
aussi le pays oii le Bouddha Çâkyamouni atteignit à l'état 
de suprême sagesse etoiîil répandit sa doctrioepar ses 
premières prédications. Les l^icographes identifient 

' Cp, p. 93, ^.B. 

' Ità-onkla, VI, mil, dans Webcr, Ind. Stud. I. I, p. t86. 
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en elFet la terre des Ktkata avec le Magadha^ une ins- 
cription bou()dhi({ue du x^ «ècle de notre ère, trouvée 
dans les hauteurs de Barabar, au nord de Gâya , -«t 
publiée par Willâns dans le premier volume des Aiiatie 
H$*earches (p. 986), donne la même identification. Le 
Bhftgavata PoorÂna fait naître Bouddha «parmi les - 
Ktkata^,» indication qui noos portenait .sur un autre 
terrain, sioniaprenaitàlalettre, car ce n'est pas dans 
le Magadha <]oe Çâkyamoum est né-, mais dans POut- 
tara-K6çala , au pied même des monts Himalaya. Néan- 
moins, comme ce paratt avoir été une erreur très-ré- 
pandue , au temps de la décadence et après l'extinction 
du bouddhisme de l'Inde gangétique, de faire nirftre 
le gran^ réformateur dans le Magadba, là où était née 
sa doctrine, il est très-possible , il est même bien pro- 
bable que le Bhâgavata Pourâna n'a fait que suivre en 
ceci l'opinion commune. C'est, du moins, dans ce sens 
que l'ont entendu les difliérents commentateurs cités 
piir Mi Bumouf. Pour eux , r n<é parmi les Ktkata , » si- 
gm6eaumUmdupayade Gâ^a,6uAaaBieDharmâranyai 
ce qui revient à désigner le Magadha". 

Celte notion s'est perpétuée dans la tradition locale 
parmi les Iwahmane» lettrés, mais avec un peu plus 

■ - H^maUliandra , 96a , p. 1 79 . Btehâ.Triktndt Çéchi , daps Lamen, 
inJ. J)tL j,p. i36,nate. . 

' Burnoof, noie sur un maniucnt du Bbégavjila Pouràna, Joam. 
«lal. t. VII, iSa5,p. 901. 

' J(mrn.amat. I. c vt ikioi. fki.vol. II, p. ia3. 
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d'extenùon que n« riodiquefitles êoutcfi boaddkiqtles. 
C'est À M. Francis Hamilton , e^qtlorateor officiel d'une 
partie de l'Inde gangétique f de 1808 à i8i3), qae 
Dons devons nos reoseignemeots k cet égard. D'après 
cette tradition locale, les Ktkata auraient autrefois oc- 
cupé, aînsi.que nous l'avons dit, le pays situé ^ia droite 
OH au sud du Gange, des deux cAtésde la ÇAna infé- 
rieure, d^uisla Telumaui4ri, ou rivière de Tchoràar, 
JBsqu'au pic câèbre de Ghndkrakoûla, près de Ràdjs- 
griba , c'est-à-dire, outre la moitié occidentale du Ha- 
gadba, toute la province actuelle de.GfaahiJtad, entre 
la ÇAna et la KarmanaçA , et même encm% nn peu ^ns 
èi l'ouest, dans iadirectiuideVÂrftndçî ou Bénarès'. Il 
est difficile de penser que cette tndition persistante et 
continne ne soit pas l'expression d'un Wt réel. 

- D'un autre c6té, il ne parait guère possiUe que la 
Mention des Klkata dans l'hymne de Viçvàmitra se rap- 
pute^un peuple qai aurait demeuré an sud du Gange, 
vei8 le-Hagadba. Les Aryas n'avairatt certaincinent pas 
dépteaé. encore, an tenps 01^ cet hymne nous reporte , 
le territoire de la Sarasvatl eties parties septentrionales 
de la plaine comprise entre la Yamouoà et le Gange, 
là où ^ fiadée plus tard âiiatoUfWKra; or la stroj^e 
oi^ le nom des Ktkata se trouve suppose évidemment 
un r^qtort de voisinage beaucoup plus immédiat que 
ne le comporte la situation du Magadha, ^itué à i5o 
{ieues au moins dans le S. E. du paysoùsetrouvait alors 

'. Pr. Hamiltoa , dans r£ail. Uia â« Ifonig. Mirtin, vol. I, p. A06. 



Do,i,.cdbyGoO(^lc 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 143 

le peapje védique. Il est donc plus que probable qiie4e8 
Ktkata du Rig-Véda bdbitaieDt au nord du Gange , dans 
la vaste contrée qui prit par la suite le nom de KAçala , 
enù s'éiem la cité d'AyÂdhyà, métropole splendide de 
la dynastie Solaire; et il est très-naturel -d'attribuer le 
déplacement ultérieur de cette tribu aborigène , et sa . 
- retraite au sud du Gange , au^refoul^aent produit par 
Textension des AryaA dans les plaines gangétiques. On 
a beaucoup d'indices d'un mouvement anaiogue pour 
(tivenes autr^ tribus aborigènes , descendues de la zone 
himMayenne pour se porter vers le Gange ou mémevers 
le mwit Vindhyâ. 

Sauf la tradition que nous-avMts rapportée au sujet 
de rfasbitatÎDn des Ktkata dans- le Magadba , on ne 
retrouve aucune mention de l'existeoce aclueSe de ce 
peuple dans les documents sanscrits poitérieun; an Véda. 
Tous parient des Ktkata comme d'un ancien peuple dont 
Teiistence et la demeure ne sont pius connues que par. 
la tradition. Ils ne sont nommés ni duis le livre de Ma- 
nou> nidansle'Mmâyuia, ni dans le MahàbbJfata ; et 
auJAlird'lioi j parmi tant de tribus des pays du Gange et 
de l'Himalaya qui gardent dans leur nom le nom tou- 
jours rivaût dès plus rieilles popidalions de l'Inde an- 
tique, il n'en est aucune qui ait eo'nservé.le'nora des 
K&ata. C'^t une tribu éteinte depuis de longs sièded, 
ou qui ne s'est perpétuée que sous uite autre dénomi- 
nation. 

Il est néanmoins une supposition à laquelle on se seal 



Do,l,.cdbyGoOglc 



Hi GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

nalaretlemçnt conduit r c'est de rapprocher le nom des 
Ktkàta védiques de cetui des Kitehaka, qui tieat, aux 
temps héroïques, une assez grande place dans les tra- 
ditions de la même partie du bf^io gangélique. Les Kit- 
ehaka sont une branclie des Kirata, c'est^-tUre^'une des 
principtdes populations aborigènes dès pays «ompris 
entr* THiinâlaya et le Gange , et les anciens documents 
sanscrits^ aussi bien que les sources d'époques plus mo- 
dernes, nous fournissent, sur l'histoire ethnologique 
de cette, grande tribu , des nolions très-idioiidantes , 
que' nous aurons à dévelE^per plus tard, 

inri'ràiihMs L'épitfaète de r vils Nltcha , ti appliquée aux Klkata 
ippiiqucF dans la strophe que nous ïvons citée*, peut i^pelecquel- 
ques remarques. Ce mot, conune la phrase l'indique 
assez , n'est qu'un terme de mépris; mais, comme bien 
d'autres expressions purement qualificatives à l'origine 
et d'une acception générée , celle-ci prit de bMine heure 
un sens plus cestreint, et devint,, dans la bouche des 
Aryas brahmaniques , un véritable ncun propreappliqué 
à certains groupes de populations non ariennes. Dans 
HaAou^ les NUchhm {ïoeme dérivative de Ntteha) sont 
.une classe hors caste, une race dégénérée, issue, dit 
le Livre de la loi , des Kchatryas dégradés, NUcka et NU- 
ehaka ont encore en sanscrit la signification antique. Au 
physique , c'est un homme de petite taille , un avorton , 
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un nain; au moral, ou dans un sens ethnographique, 
c'est un être vil , bas , dégradé. 

Les anËiens textes pouraniques, en écrivant souvent 
Nitchium UD nom de tribu du bassin gangéttque que Ton 
voit paraître surla scènede l'histoire au temps du Boud- 
dha Çâkyamouni , semblent avoir voaiulesrattacher^iuK 
Nttchhivi du livre de Manon; toutefois, l'orthographe 
habituelle du nom, principalement dans les documents 
palis de Geylan, est Lt'tcAAatii', et M. Lassea pense que 
Nitclihavi,làoiilenom se rencontre sous cette forme, 
doit se corriger en Litchbavi '. Nous croirions volontiers, 
quant à nous, que Litchhavi serait une forme prâcrite 
ou pâlie , et Nitchbavi la forme originaire du mot ; d'au- 
tant plusquele nom s'est conservé dans la, contrée parmi 
les populations aborigènes ou non sanscrites. Une des 
principales tribus des montagnes qui séparent le Népal 
de l'ancien Mithilâ (où demeuraient les Litchhavi) re- 
çoit de la plupart Âes tribus limitrophes le nom de Ni- 
ehang, bien qu'elle-même se donne le nom de Mourmî^; 
et un peu plus loin, vers l'est, une partie de la popu- 
lation impure du nord: du Bengale est connue sous la 
dénomination de Nitck^, où se reproduit exactement le 
Pfltcha de rhymne védique. ■ 



■ lad. AlterAHmli. t. I,f.iSe,no\e,el »it. 

■ Campbell, dans le /ounuil of the ÀM.Soe. of Beng. t. XI, iSAa, 
p. A ; Fr. Bamilloii, Ace. of Népal, p. Sa et 5g. 

' Pr. HimillDD, daoB VEmUnt India {le Montg. Harlin, vol. II, 
p. 738,el«ol. lll,p. &3o. 
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On voit dwic, et le lecteur aura pu faire cette re- 
I marque avant nous, que, parmi lès noms de Iribus ou 
de peuples dasyous mentionnés dans les chants reli- 
gieux du Rig-Véda , tous ceux dont il est possible encore 
de reconnaître l'idenlîlé actuelle fie retrouvent au sein 
des populations aborigènes ou ooo ariennes de l*Hin~ 
doustan. Nous n'avons pas besoin d'insister sur Timpor- 
taace d'un pareil accord entre les données antiques de 
l'histoire de l'Inde et la réalité des faits etbao^^i- 
phiques. Cet accord remarquaUe, qui est un oonfar&le 
pour les sources anciennes et une lumière pour l'iiis- 
toire, nous le retrouverons, d'ailleurs, sur sne^ bien 
plus vaste édielle dans toute la suite de nos recbercbes. 

Nous revenons maintenant ans Âryas; et, ainsi qqe 
nous l'avons fait pour les Dasyous , nous allons passer 
en revue les noms de familles ou de tribus mention- 
nées dans les hymnes conune appartenant ffn peuple 
d'Indra. 

h. Les tiibns Ariennes nommées dam le Véda. 

Les tribas du peuple ârya dont il est' fait mention 
dans les hymnes peuvent se partager en deux groiqtes : 
d'une part, les tribus proprement dites formant le gros 
de la nation {Vàififa, le peuple), et se composant 
d'hommes à la fois pasteurs, agricoles et guerriers; 
d'autre part, les ffHnilles issues des anciens sages (lès 
Richis), et dans lesquels s'étaient perpétuées, p» une 
transmission héréditaire , les fonctions sacrées de sacrir 
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ficateurs et surtout de poêles religieux (iAarata au 
bantes). Quoique les fonctîoDB dit Bacrifice se faseent 
pas réserrées d'une manière absolue à une dsose parti- 
eulière-, pnisqu'rai les voit fréquemment rempliet par 
le chef de famille ou par lechefdela,lTÎbu,delenrna- 
tore même ^ea devaient tendre ^dueUement k se 
concentrer dans un certain nombre de famSles, qui 
furent dési^iées sons la dénomination de Brahmanes 
^Brâhmanà), c'est-à-dire d'hommes voués h la prière 
^brahma). Le nom se trouve déjà dans beaucoup de 
passages des hymnes, mais il y désigne une fonction 
platAt qu'une classe ; car, iùnsi que t'ont déjà remarqué 
tous ceux qui se sont occupés des antiquités védiques, 
oo ne trouve dans te recueil sacré aucun indice de la 
division des castes telle qu'elle se présente plus tard 
dsns l'organisatton de la société hindoue. Et, bien qu'il . 
ne paraisse pas non plus que les familles brahmaniques 
mentionnées dons les hymnes aient formé , dès l'origine, 
des tribuê proprement dites ,' dies ne pouvaient man- 
quer de prendre bientôt ce caractère , dans une société 
dont la tnbn était l'âément primordiid et constitutif. 
C'est commeiribof que sont tenjeurs citées , par la suite, 
les familles védiques de sacrificateurs et de poètes reli- 
gieui qui reparaissent dans ks documents des temps 
postérieurs. 

Lea familles bralonaniquea dont il est fait mention 
dans les hymnes ne sont pas en trè»<graDd nombre. On 
en peut compter vingt ou vingir-cinq; encore en est-il 
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quelques-unes dont l'attribution est douteuse entre les 
Brahmanes et les Kcliatryas. C'est qu'en effet , ainsi -que 
nous le verrons plus tard, beaucoup de familleâ brah- 
maniques n'étaient originairement que des branches 
séparées des tribus guerrières. Une partie d'entre eiles 
n'estpluseonnuedanslessièclessuivaals, en s'en tenant, 
du moins , à nos documents actuels ; mais il en est plu- 
sieurs dont l'illustration a traversé de longs siècles, 
et dont le nom subsiste encore aujourd'hui dans les 
pays gangétiqoes. Endehors des famiUes sacerdotales-, 
on peut aussi recueillir dans les chants du Véda une 
dizaine de noms de tribus de race arienne, parmi les- 
quels ceux de Bharata , de Pmvirava et Sîkckvâhoa se 
montrent par la suite au premier rang dans les tradi- 
tions épiques. . . - . 

C'est surtout à ces derniers noms , qui appartiennent 
à ce que l'on peut nommer les tribus royales [Mdja- 
-vaaça, Bàijapoutra,) , que s'est attachée l'histoire hé- 
roïque de l'antiquité iiindoue ; mais il yaurait, au point 
de vue ethnologique, un intérêt non moins grand à 
suivre d'époque eu-époque l'histoire des familles ou des 
tribus brahmaniques. Cest dans les tribus sacerdotales 
qu'a dû se conserver le plus longtemps , et avec le moins 
d'altération, la pureté du sang ârya.S'ii était possible 
encore de retrouver intacte cette race antique du petiple 
d'Indra , au sein duquel se développa la civUisation de 
l'Inde, ce serait au: bibus brahmaniques qu'il la Fau- 
drait demander^ Entre le gros du peuple ârya et les 
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populations aborigènes converties au culte ârieu , ii s'é- 
tablit de très-bonne heure des rapports intimes et des 
alliances habituelles-, et il a dâ résulter nécessairement 
de cet état de choses que , dès les temps héroïques , les 
Aryas de l'Inde du nord n'étaient plus qu'une race mixte, 
où dominait plus ou moins l'un ou l'autre des'deux élé- 
ments dont elle s'était formée; l'élément aborigène ou 
bari>are formant le fond des classes inférieures de la 
société hindoue ^es Coudras), tandis que l-élémentârya 
était resté dominant dans les classes supérieures. Les 
Kchatryas eui-mémes, c'est-à-dire les tribus guerrières 
et royales , n'avaient pas été exemptes de ce mélange des 
deux races, puisque, à chaque instant, dans les grands 
poèmes, il est question d'alliances matrimoniales entre 
les rois âryas et les familles dé sang yftdava.que nous 
savons appartenir à la population aborigène du nord- 
ouest; mais on ne voit aucune trace, dans les anciens 
documents brahmaniques , d'alliances semblables entre 
les Brahmanes et les autres tribus. Ce n'est pas ici que 
nous avons à développer cette question, aussi vaste 
qu'importante , ^a rapport des races primordiales dans 
l'Inde î nous devions seulement la rappeler pour faire 
comprendre l'intérêt particulier qui s'attache à la men- 
tion des familles brahmaniques dans le Véda. Si peu 
étendues que soient les notions que les- hymnes et tes 
autres documents de l'antiquité hindoue nous ont con- 
servées sur les familles sacerdotales, nous n'en devons 
pas moins recueillir avec soin ces faibles indications , 
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seuls débris qui aous stneot parvenus d'une poction ca- 
pitale' dé l'histoire des Aryaa de l'Inde. 

A. L«s faniilles brahmam^es. 

La plus célèbre des tribus IwabinaDiques, celle qui 
tient ta plii& grande place dans les teaditions post^ 
Heures aifx temps védiques , est la famille dé Bkrîgmi. 
Dans le Vëda , le nom de Bbrigou est souvent mentionné 
coiùme celui d'une faniUle îm^rtante de .chaotEBS-sa- 
crés et de sficrificateim ' ; un grand nombre d'hymnes, 
sont t en ontt<e , aUnbuésà des membres de ia £unîlle de 
Bhr^iou , et portent leur nom. Dans plusieurs hymnes, 
Bhrigou est cité comme un Ricbi, et les Bhàrgmea, ou 
tiibu de Bhrifiou , comme uneiamille de Ricbis des an- 
ciens temps ^. Ile8tài«marquerqaelapre*quet«toJtté 
desbysules'Oà les Bhrigou figurent, ou qoi portent Le 
nom d'im membre de la tribu, sont adressés à A^, 
c'estnà-dire au ieu (^^nù), l'agent direct du sacrifice. 
On voit même dajis plusieurs passages que l'étaitlisse- 
ment du culte d'Agni est attribué ans Bhrigou', et ils 
•ont »iféci&és- dans un endroit, avec les Atharvan, 
e les instUateurs du sacrifice *. Il est aisé de eom- 



■ Rig-VMa, t.l,f. ii3,çL6,p. 116,1, p. 3i3, 7, p. Sig, ù, 
p; 533,â;'l. ]l,p. i3&, M;t. lll.p. ao8, t8, p. 809, 3; t. IT, 
^io8,.13,p.4ll,&,ek. Langl. &ni»-F«iia,I,6,p. aS», le^. 

> Ib>d.l.m,p.3fl5,fl. i3,p.âiâ,&;LlV,p.i5a,6. 

> T. I,'p. 137, çl.4.p.ââe,3,p.5Ai,to;Lll,p.iao, i;t.lV, 
p. SUS, a, p. 9^6. 9. 

' iS.J.1. lV,p.3*«,i(.; 
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prendre, d'après cela, quelle place élevée le nom de» 
BUrigou devait occuper au milieu des t^bus &ri«iQeB 
de la période védique, et' l'on s'explique l'importaoee 
toute particulière dont ce nom est entouré dansjes tra- 
ditions nÂtionsdes. 

En dehors de ces traits généraux sous lesquels les 
Bhrigou nous apparaissent dans les hymnes du Véda, 
on n'y trouve indiquées que très-peu de. circonstances 
particulières relatives i l'histoire de la tribu. La seule 
de quelque importance est b moitïon qui e^ faite d'un 
combat entre les Bhrigou et les Droubyou, ceux-ci 
conduits par Tourv&sa, et qui voulaient, dit le texte, 
«conquérir l'abondance •.» Il serait au moins fort ha- 
sardeux de vouloir bâtir un. commentaire sur un texte 
aussi limité. Tout ce qu'on entrevoit à travers ces quel- 
ques mot^, c'est un de ces conflits toujours fréquents 
entre des tribns placées en -contact sur un territoire de~ 
venu probablement insu£Ssant pour leurs troupeaux, 
même quand ces tribus étaient du mémesangrce qui 
est fort douteux du peuple de Tourv&sa et des Bhrigou. 
L'hymne oit ce combat est mentionné est de Vastchtba , 
contemporain 4e Vïçvàmitra. Plusieurs des hymnes oiH 
il est plus particulièronent question des Bhrigou sont 
de ce dernier, et il y en a aussi un de DIrghatamas, per- 
sonnage contemporain de l'établissement des Aryas sur 
la Yamonnâ, et qui ligure dans les légendes l»ahma- 
niques rcjlatives à l'extension du culte d'Indra dans (e 
■ %-FA{a,t.in,p.5s,i].6,Laii^. 
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bassin du Gange. Daçs la d^ternÙBatÙMi relative des 
divenfis' phases de l'époque védique, cette apprëciatioD 
est la seule qui nous soit pennise en l'absence de tout 
élément de chroD(Jogie proprement dite. Les noms de 
Vasichtha,deVîçvàmitra et deDli^atamas nous placent 
aux derniers temps de cette période primitive, immé- 
diatement avant l'extension des Aiyas dans les plaines 
du Gange supérieur et de laYamounâ , et la fondation 
des grands empires de Pratichthâna et d'Ayàdhyâ , qui 
bientôt après s'y élevèrent sous les deux dynasties con- 
temporaines de Tchandravançd et de Souryavançâ, la 
dynastie Lunaire et la dynastie Solaire. 

Gomme toutes les famillesou tribus qui figurent dans 
les hymnes avec un caractère particulièrement sacer- 
dotal, et qui devinrent plus tard ta souche d'autant de 
tribus brahmaniques, les Bhrigou nejouentpasderôle 
politique dans la période qui commence avec la fon- 
dation des grands empires, Leurpouvoir est immense 
comme te respect qui les entoiire, et leur action inces- 
sante s'étend à tous les degrés de la hiérarchie sociale 
' qu'eux-mêmes ont constituée ; maïs cette action est tout 
intérieure. Ce n'est pas à eux qu'est dévolu le r61e actif 
el visible dans les événements. Ce rôle appartient aux 
Kchatryas , c'est-à-dire à la caste guerrière et aux princes 
qu'elle donne à l'Etat. Les combats, les conquêtes, les 
hauts faits dont l'imagination des peuples est surtout 
frappée, tout ce qui se grave dans la mémoùe des gé- 
nérations, et ee que c^èbrent de préférence les chants 
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épiques, tout cela appartient aux guerriers et aus rois. 
Quand le nom des Brahmanes ou de leur tribu parait, 
c'est dans les légendes religieuses ; mais rarement on 
peut tirer de ces landes un fait qui ait pour nous le 
caractère que nous. cherchons dans l'histoire. Ainsi, à 
l'aurcire même de l'd^ héroïque qui succède aui temps 
védiques, on entrevoit, à travers les fictions souvent 
monstrueuses de la poésie, une lutte acharnée entre tes 
Kchatrjas et les Brahmanes, c'est-à-dire, très-proba- 
Uement, entce l'organisatioD sociale établie par les 
Brahmanes sur unâ base tb.éoeratique , avec un seul 
chef dans l'État, el les derniers défenseurs de Tordre 
de choses antérieur, où les chefs de chaque tribu ne 
relevaient que d'eux-mêmes; et il paraît que les Bhri- 
gou jouèrent un grand rôle dans cette lutte, où l'au- 
tprité des Kchatryas fut assouplie ou brisée. Parasou- 
Râma, à qui la légende rapporte l'extermination dés 
'Kchatryas, .et dont on ât par la suite uneinoama- 
, tion de Vicimouv est surnommé Bhârgava, c'est-à-dire 
descendant de Bhrigou. Enfin , c'est à Bhrigou qu'est 
attribuée la promulgation du Code de Manou, c'est-à- 
dire du livre de la Loi de l'ancienne société arienne '. 
Il estcertain que le nom des Bbârgava ou descendants 
de Bhrigou s'est perpétué longtemps apfès les temps 
héroïques, dans .une tribu distincte. Les. Bbàrga on 
Bhârgava figurent parmi les peuples de l'orient dans 
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UQ des .épisodes du Mahâbhàrata^, et, dans le catalogué 
g^o^phiqne du sixième' livre, ou voit également le 
aom des Bhâr^va à c6të de felui des I^unâra, que l'on 
sait avoir occupe le' sud-ouest du Ben^e actuel^. Oa 
les retrouve dans la liste géographique tirée par Wilford 
du Btahmânda Pouràna", accolés au'x Anga sous le 
nom composa de Bhârgmân^iêya, ce qui confirme, en 
ta précisant davantage , l'indication du Mahâthârata ; 
caries Anga, peuple frère des Poundra, occupaient, 
entire ceux-ci et le Magadha, leterritoîre qui forme au- 
jourd'hui le district de Bkàgatpeur, kla droite du Gange. 
Maintenant, il est assez singulier que, dans le district 
de Gorakpour (partie orientale de l'ancien KAçala, au 
nord dn Cange ), il y ait aussi tme Yiile de' Bhagalfowr, 
dont les légendes locales font la résidence de Parasou- 
Rènia, et dont le vrai nom sanscrit, selon les pandits 
du district, -serait B&^rgïltio^wum, la viHe des Bhrigob. 
Cette place , actuellement peu importante , est entourée 
de ruines et de vestiges d'antiquité; et une tribu de 
'Brahmanes qui demeure dans le ciinton, les Ywèn»-, se 
prétend issue de Bhrigou *. La présence des Bhârgava , 
à une époque certainement ancienne, près de la Bha- 
galpour du pays d'Anga , constatée par le Mahâbhàrata 

' Wibon.itotcsdeKin Fûbm Air. p. 190, note rSA. - 
' Viàm» Pttréna, eod^ laco. 
' Anat.Ba.U^lll,f.SIt3. 

* Fr. Hamaton, dans VEaitem Indii de Monig. MarUn, vol. H, 
p. 354 sq. et p. '159. 
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et par les Pourftnas, conduirait i se demander s'il n*j 
a pas an rapport réel entre les deux Bhagalponr, sans 
qae nous puissions dire, toutefois, laqueHt des deux 
serait une coldaie de l'autre. Dans ce cas , il paraîtrait 
plus que probable que le nom de taBfaagatpourdupays 
d'Anga aurait la même origine que celui de la Bbagal- 
pourdu KâçâU.m admettant, toutefois, que cettf ori- 
gine tradititHmelle soit réelle , ce que nous n'avons au-^ 
cune raison de révoquer en doute. 

La renommée, siiHut l'existence des TrÙMu, appar- 
tient exiduâvement aUi t^npt védiques. Chi ne les 
trouve plus mentionnés dans nos documentsdesépoques 
suivantes. Leur nom se rencontre dans trois hymnes de 
Vasiditha (ce qui nous place, ainsi que nous l'avons 
dit, vers la fin des temps védiques)', -^ l'occaiion <fan 
combat mémoratde où un chef du nom de Soudas , dont 
Vasichtha paraît avoir ét^ lepwrokita ou sacrificateur, 
remporta une grande victoire sur dix rois confédérés, 
thek des tribus de Drouhyou et d'Anou^. Les Tritsou, 
dans ce combat, sont conduits par leroiSoàdas'. rIu,- 
vàra a donné aux Tritsou victorieux la part des âls 
«d'Anou {c'est-à-dire des barbares); â leur a ouvert le 
«monde'. «.Ce que les hymnes disent ici des Tritsou est 

■ ll^Véda,Llll,p.5ti 55;iU<l.p.78,çl. 3 A 5. et p. i59, 

* lbid.k III, p. 59, 7,«tp. i&a,6«q. 
' lbid.L m, p. 53, i3, et p. 79, 5. 
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répété en nombre de passages, mais enrapptiquantau 
roi Soâdas, leur chef, ({ne le dieu des Aryas a comblé 
de biens et à qnî il a livré la part des Anava'. On voit, 
par une autre stropbe , que la demeure des Trilsou était 
au voisinage de la Yamounâ^. 

Le-Bcboliaste indien, dans ses remarques sur les 
hymnes, que nous avons cités, regarde d'abord' les 
Tritsou comme un peuple ou une tribu', et pins loin 
il les prend pourun corps de sacrificateurs, disciples de 
Vasicbtha'. Le fait est que ce point reste assez obscur. 
La conséquence naturelle des passages oà le nom des 
Tritsou se rotcontre nous porte certainement à voir 
en eux une tribu particulière, et il se peut que cette 
tnbu fûtunebranche de celte de Vasichtba. Tel est aussi 
le sentiment de deux hommes profondément versés dans 
les antiquités indiennes, M. Elotb et M. Lassen^. 

Les Ângkira sont encore au nombre des antiques 
famiUes sacerdotales dont la renommée se, renferme à 
peu près exclusivement dans les temps védiques: Ils 
sont cités dans un hymne comme les premiers institii- 

■ Big-Véda, L I; p, lââ, ^. 7 et p. 117, 19; t. III, p. SA , 17 et 
p. 58, I. On peut voir le «immeiilaire de N- Hoth sur la Bataill» in 
dix roit, dans sa« Etudes Zur Litteratar und Gtich. dn Weda, p. i a3. 

* /ftKl.LlII,p.5à, 19. 

' Notes de M. Leo^oia sur le Rig-VàlB, 1. III, p. aSo, oaba 3o. 

' %^FAJa,LlII,p. aâo,Dolea. 

' Itoth,Zur£)ll«r. M)uiG«tdki«Jkt*<i» HWs, p; 9^ et lao; Lawen, 
hiiteh» AUerA. L I,p. 59a, noie 1. . 
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leurs do sacrifice chez- les Aiyas ', Ils devaient former 
une coiporatioD considérable , car plusieurs autres corps 
de Brahmanes de l'époque védique sont, mentionnés 
comme appartenant à la grande Jamille d'Anghiras, 
dont ils auraient été en quelque sorte des clans déta- 
chés. Têts sont les Djatt^Jha et les Pounmmllha, issus 
tous lesdeuideSouhAlra, de la race des Anghirasides^; 
tels sont encore les Pa^a et les PriyamêJa^; tels sont 
en&nies Kâvya; dont il sera parlé plus bas. Aucun sou- 
venir notable ne se rattache , d'aflleurs, à ces noms. Dans 
le Livre de Manou, il est dit que les Havichmat, an- 
cêtres des Kchatryas, sont fils d'Anghiras*. Cette tra- 
dition singulière doit appartenir à une époque où l'éta- 
blissement des castes n'était pas encore assez ancien 
pour qu'on eo eût oublié ta commune origine ^ C'est un 
siget, nous l'avons déjà dit, sur lequel nous aurods à 
revenir d'une manière spéciale. Aujourd'hui il y a en- 
core dans les pays du Gange une tribu de Brahmanes 
qui se dit issue d'Anghiras". 

Parmi les familles brahmaniques citées dans le Véda, 
il en est beaucoup d'antres dont on ne peut guère rap- Vimaiia ,' 

' %-FAJo,tIV,p.3â6,çl.io. 

* Ibid.L II, f. iSgetigo.e; Ul.p. A43,L>iigl. 
' IbidA. I, p. 373,Dole3a; LUI, p. 193,37; p. 196, i6,ete. 

* Hanoii, m, ciOTii sq. Cp. I, uiiT Bq. 

* Comp. le VûlMik-Ptiréna, p. 3âg. 

* Fr. HaniilbiD, dans i'£<ut«rn India de Montg. Martin, vol. 0, 
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pjBiier ieiqne leBom. Lcs^tàonwi', les &Kmûni^, les 
Viwtada ', les Ouaidj^ et lea Nmagva sont èe ce nombre. 
Aucun de ces nem» ne réveiUe de stimetàt histornpie, 
ni dans les chants religieox du Véda , m dfuu les com- 
pOfiititHis braluoaniquês des sièdes suivants. On peut 
murquer, au sujet des Nava^, qu'on passage des 
hymnes semUe les identifia* avec les Anghira'^, tandis 
qtt'^ est dit, dans on anti:e endfoit, que Dadhyantcb , 
fik d'Atharvan , était an NaY^à*^. Le traducteur firan- 
çaisdu'Rig-Véda, saÎTant en ceci, prohaUement, le 
sciiûliaste isdien, est portd à ne voir dans les Navagra 
qu'âne classe de sacrificateur» et non une Eàmille^; 
mais on les trouve énomérés expressément comme une 
bmille parUcuUère , avec les Atharvan , les An^iira , les 
Bhr^n et les SAmya^. On voit au surplus, par de nom- 
brnuendroitsdn texte védique , qne cesantiqoesiamilleG 
de chantres religieni et de sacrificateors , auxqueUes le 
Livre de Hanou bit remonter l'origine des Brahmanes ", 

* De aoal menlimoéï deux (bis dans le Rig-V^ d'une manière par- 
ticu))ère(Lll,p. A75,9a,ett. lV,p. i59,!l.G,LaD^.),etlearBom 
rernni fréqaeiniiunt p«rmi eeox ^bs auteora des hymaee. 

' iW.l.lV,p.a93, i et«9i.7. 
> ftiitIV.p. 171,6! 

* A^. Ll.p. 375,i,p. 3s5,5,p.&3S, 7,elc. 
' iWd-UlV.p. 385, 8. 

* /W. t. l,.p. 939, i9etp.935,a*;(. Il,p. aiA.i&.etcl. IV, 

' Ibid. 1. 1, p. 37&,'Qote 5. 

* JtÛf.UlV,p. i5s,6Udd.t.U,p.3s),7et3a9.ti.e(p.A39,a. 

* Hanou, III, cicii. 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 159 

avaient toutes entre elles d'étroits r&|^Mrt3, Les Navagra 
{>ouvaieat-fort bien fermer, en effet, ane classe parttcu- 
tière de sacriitcateiirs., en même temps qu'une famille 
distincte, alliée aux An^ira et aux A^rvan. 

Il y a ^ns le Gode, de Manou un passage remar- 
quable où Torigine des Brahmanes est reportée à six 
tribus ou familles primordiales. Voici les paroles du 
' livre de la Loi : « Les Agnidagdha, les Anagnidagdka , 
«les Kàoya, les Barhehad, les AgmtiwÂOati ïesSômya, 
s doivent être reconnas comme les aacétres des Brah- 
nmanes^ n Ces six noms se trouvent également dans 
plusieurs des chants védiques, notamment dans deux 
hymnes adressés aux Pitris, c'est-à-dire aux ancêtres 
on patriarches*. On peut remarquer, quant aux Kâvya , 
que d'autre» passages des hymnes semblent laisser en- 
trevoir dans cette famille brahmanique les régulateurs 
du culte d'Indra^ Kàvi et sa race sont, d'aîBeurs , men- 
tionnés Eréquemment dans le recueil sacré , comme 
sacrificateurs et comme auteurs de chants religieux*. 
Dans Manou, Kâvi est dit fils d'Anghiras^ etlesBarhi- 
chad sont' rattachés à la descendance d'Atri. Le nom de 

' Hanou, 111, acii. 

' %'F^, t. IV, p.i5*,^ 3-6, p. 154, t-5, p. i&&, 8-ti, 
p.i56, iA,Uiif^.Add.t.III,p.93, 10. . 

> IM. tlll.p. 38<>, 17; U IV, p. «53, 3, p. ahk, o, p. 366,9. 
* ihid. I. l,p. a34, ia;L Il.p. iSy, i, p. A 99,' >i,p. AAo, 3; 

t. IV. p. & A g et 53 à 5», etc. . , 

> Manou, II, cLi. 



Do,l,.cdbyGoOglc 



160 GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

SAmya est ioterpr^ par amit du àhta, c'eisUà-^lire 
du sacrifice ; an passage da Rig-Véda leâ somme Va- 
sicfatha SAmya ' , ce qui semble établir on rappwt direct 
avec la tribH de ce célèbre , Brahmane. 

Les Àtri ou Atriya sont mebtionnés d'une manière 
spéciale en plusieurs passages duiUg-Véda', où «D très- 
^and nombre d'hymnes lenrestattiibu^. Leur nom est 
resté attaché à d'anciens traités de lois', et des Brah- 
manes: le revendiquent . encore comme celui de leur 
tribu *. Les Atréya sont aussi mentionnés panni les tribus 
kchatryas ou radjpoutes du nord-onest, tant dans le 
Mahâbhdrata que dans -des documents de date plus ré- 
cente^; mais cette apfJîcatioa du nom en dehors de la 
caste des Brahmanes appartient probablement à des 
temps très^postérieurs , où la pureté primordiale de la 
race brahmanique s'altéra dans des alliances avec les 
familles kchatryas, mêlées ellesHinAmes de sang non 
ârien. Une autre tribn sacerdotde très-célèln-e, c^e 
des Gaoùtama, peut donner lieu à la même remarque. 

' Rig-¥ida, t. IV, p. i55, ^. 8, Lni(^. 

''T. III.p. aa3, to,p. a7l,5,p. 3l3,6,p.3i6, 8,elc 

' Vojei le livre de Hanoa , tmd. fronç. p. 7& , Dotes. 

' TV. Hamilton, Bepart on Ae GorakfOtir dùtriet, duu ffotfarn 
bitUa de Honlg. Martin, vol. II, p. iSg; loKiiptioa du vu* ôède, 
iaaikJount. aJAtBaoAay itnal. Soe. a* \k, vol. VI, i85i,p. 3o8. 
. ' Liitedespeuple8duVriivreduHahâblidrBta,trad.pacH.Wibofl, 
dam WD Vithm Périma; du même, CataJ^iw ef ikt Maàtttai» CoUk^ 
lion, vol. H, p. kh. 
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Son nom est eomman aujourd'hui k une tribu ractj- 
poute de la YamounA ioférieure ^ et à plusieurs familles 
brahmaniques du Gorakpour et4u Béhar, c'est-à-dire 
de l'ancien K6çala et du Magadba ; mais la pureté de 
ces familles elles-mêmes est plus que douteuse^. La 
plupart des hymnes qui, dans le recueil sacré, portent 
le ôom de G^tama, sont adressés au dieu Agni^. Lors- 
que les Âryas furent devenus , dans les [daines du Gange 
et de laYamounâ, une nation régulièrement organisée 
sous l'autorité du brahmanisme, les Gaoutama conser- 
vèrent , comme trïbu brahmanique , le rang prééminent 
qu'ils avaient eu dans le Sapla-Sindhou, et ils eurent 
une part très-active , que la légende épique a consacrée, 
dans la propagation du brahmanisme parmi les popu- 
lations barbares qui habitaient au sud du Gange infé- 
rieur *. Leur nom se retrouve dans les Brabmanas et 
dans les autres documents oupavédiques^; dans le Râ- 
mâyana, le Pourâhlta ou sacrificateur officiel du roi de 
Mitbilâ est un brahmane de la tribu de Gaoutama^. Le 
bouddhisme réservait à cette, andqué famille une autre 
illustration ; plusieurs des patriarches de la nouvelle 

' Fr. HamihMi, à»oa VEatUm India de Moatg. UartiD, vol. II, 
P.Ù58. 

* Rid. p. &56, etl, i5g;Hamillon't Ntpât,^. 970 eq. 

' Kig-Yida,tl,p. iiG, 5,p. 119, 16, p. 13&,9, p. 1A7, r> 
ett.eU. 

' Voy.:LasMa , Indiwlu AlttrA. 1. 1 , p. 5S7 sq. et L II , p. 67. 

' Weber, Vorkiungai âi«rtnd. IrtHn-atur Gtidt. p. i3li. 

' Voye» Weber, Ind. StuJiat, 1 1, p. »8o. 
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religion naquirent dans la tribu des Gaoatatnides'. 
Nous avons vu plus haut que le nom de cette race an- 
tique de Gàtama s'est perpétue jusqu'à nos joura dans 
les lieui mêmes où la tradition brahmanique et boad- 
dhique nous montre les Gaoutamides dès l'origine des 
grandes monarchies ariennes. 

Trois noms nous restent à mentionner pour compléter 
celte énumération rapide des'anàennes familles brah- 
maniques dont il estparlé dans le Vëda. Les BW*^»^^, 
les Kmva et les KaouçAa tiennent une place éminenle 
panai les chantres rel^îeux des temps védiques, et ou 
les retrouve dans les traditions de l'époque hértnqiie. 
Oube le nombre d'hymnes asset grand , soixante etdix 
m»r>dit^. MiTiron,<{ai«ont attribués aux Bharadvâdja dans lere- 
cueâ sacré, ik sont mentionBés collectivement dans 
{dusienrs passages', sans toutefois que leur nom se 
rattache Â aucun événement d'un caractère historique. 
I^us tard, de même que pour tes Atréya et les Gaoutama, 
on trouve des BharadT&tJ^acit^ parmi les tribus kcha^ 
Kinii. tryas du nord*. Les Kanva ont également Uossé leur 
nom k un grand nombi« d'hymnes du Rig-Véda. Bean- 

> Abd R&DDrat, Catalogue iu pitriwchci booddlùfiMt (tiré de 
rRncidopédie japontiie), Mébmga onoL L I, p. lao; LtMea, Imi. 
AbtrA. t. U, 11^ p. irwq. ■ - ' 

> Big-Véia. t I, p.- ii5, {1. 7; t. Il, p. 435, 10, p. 653, t,, 
p. A75, aS, elp. A85, i5,Lan^. 

K BhbaaptrTa du HaliAbhÉntB, dut le Fùfani iWàM, p. ig6, et 
le Vâgou Potré», âté au ménM cadrait cUna Iw nstea de H. Wilaon ; 
jMiro. ^Ar Bomh^ ^. 5oc. vol. \1, iSSi, p. ao8. 
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coop plus tard, dans Içs sièdes hUtoriques, Kanva est 
le nom d'uBe dynastie royde qoi a régné' dans la région 
gangétique'. Déjà on trouve un prince de ce nom dans 
la liste pouranique des descendants de Foârou^. Nous 
n'avons, avçc tes sources d'infonnatimtf qui nous sont 
actueBement ouvertes, nul moyen de déterminer quels 
rapports de descendance ou de connexioD ont pu exista 
entre ces diff^nts personnages du nom de Kanva; ce 
qui parait ressortir des faits connus, c'est que ce non 
appartenait, dès les .temps les plus anciens, à UDe fa- 
mUle ftrye qui , selon toute probabilité , a dû plus tard , 
dans la période qui forme les temps héroïques de l'Inde, 
devenir la source dkme tribu, aoit brahmanique, soit 
kchatryâ. Le nom s'est, en effet , perpétué jusqu'à nos 
jours dans les provinces du Gange ; il y a dans te Béhar 
méri<Ëônal (l'ancien Ma^dha) , dans lé district de Ba- 
gdpour (pays cTAnga entre le Magadh« et le Bengale), 
et enfin dans te district de Gondipour, qui représente 
la partie orientale du KAçala, -entre le Gange et l'Hi» 
mâtaya^ua très-g^-and nombre de familles hindouesqui 
donnent à leur bibu la dënomiDation pabvnymique de 
Kintwars, et qui se disent, radjpouts'. C'est sûrement 
aussi à nue fraction de cette tribu gangétique que te 

' Cette djiuAie «it du i" ùède avaiit notre ère. Lwwa , hd. Alur- 
UuMuk. L ll,p.35i. 

> FûAmi Atr. p. Ûi8. 

' Fr. HBimlton,dtDirEa«l. huUaàe Monig. Martin, >el. I, p. tSg, 
«t vcd. n, p. &63. 
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pays de Kanamr, sur l« haut Satledj , a dâ son nont. La 
populatioBs'y compose de deux classes d'habitants, dont 
une , celle des KmavarU, a te 'type iriea et garde la 
tradition de son origine hindoue'. 

n ne faut pas oublier non plus, eteetle remarque 
peut expliquer, entre autres causes , la dualité de cer^ 
tains noms anciens appliqués tantftt i des familles brah- 
maniques, tantètà des tribus kchatryas on radjpoutes, 
il ne faut pas ouUier, disons-nous, qu'originairement 
les tribus sacerdotales se foUnaient pas une division 
Absolument distincte comme cela eut lieu plus tard, et 
que souvent les familles renfermaient des Brahmanes 
^ et des Kchatryas. Viçv&mitra, exallant, dans un endroit 

xootiki, de ses chants religieux ,- la tribu de Kouçika à laquelle 
Kmfit'. il appartenait, en parie comme d'une race ancienne , 
s prêtres aussi savants que guerriers redoutables ^ï» 
■tan<hsque, dans les légendes de l'époque suivante, Vi- 
çvâinitra est devenu le défenseur dee Kchatryas et l'an- 
tagoniste des Brahmanes. La mention de Kouçika ne se 
trouve, d'aiUeurs, que dans les hymnes de Viçvâmi- 
tra*, et les documents nous manquent pour en suivre 
l'histoire à travers les ftg^ suivants. 

' ' Fraaer, Tovr Arai^k At tnaoy rang* o^ A» Himala moftntomt, 
p. 9t6; Conninghani, dant le /«mol aJAa Ai. Soc, i^Btitgai, n* ib^, 
iSA^, p. 17B sq. Victor JacçiuenitHiE , V«j/age dan* f[iult,t. Il, p. 3g6 
4 399,iii-4'. 

* Bi^Véda.La.f. 33,c1. tS.Langt. 

* Jd.f. a6, çl- 1 etsaiv. p. 87,' ao, p. A6, 5, p. 63f 9, p. 78, 9 
iii,Laiigl. 
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B. Les tribu» guerrières, ou Kchatryas. ' 

Gomme toutes les races primitives adonnées à la vie 
pastorale, les Aryas du Sapta-âiodhou se partageaient 
en tribus gouvernées isolément par leur propre chef, et 
n'ayant entre elles d'autre lien que la douMe commu- 
naiité de la langue et du culte : telle est la constitution 
originaire de tous les peuples anciens appartenant à 
l'immense famille des nations indo-celtiques, dont les 
Aryas de l'Inde sont la branche ta plus orientale. Les 
tribus Ariennes de la période védique étaient sûrement 
très-multipliées. Le \éàa, néanmoins, n'en désigne 
nominalement qu'un assez p«tit nombre ; ear nous avons 
vu qu'aucune dçs familles brahmaniques qui s'y trou- 
vent mentionnées , bien que plu$ tard elles aient toutes 
fait, souche de tribus distinct^, n'y sont citées comme 
telles. Parmi les tribus ariennes des temps védiques, 
plu^eurs ont acquis par la suite une grande puissance 
et une grande renommée, et, dans notre pensée, cette 
illustration des temps postérieurs jette un reflet invo- 
lontaire sur l'obscurité de leurs origines. 

Telle est la tribu des Bharata, Bien que leur nom 
figure avec une certaine distinction dans' quelques 
hymnes du recueil sacré, rien encore n'y annonce la 
grandeur de leurs destinées futures, alors que les princes 
de cette puissante tribu régnèrent sur toute l'étendue 
des contrées gangétiques, et qu'ils donnèrent leur nom 
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k rhide entière. Le nom de Bbarala parah dans plu- 
sieurs hymnes comme appartenant k une famille de 
(^antres sacrés et dé sacrificateurs ', et en même ten^s à 
ime tribu que eonduiflaient sans doute les che& de cette 
femiBe. Les Bbarata prirent part i un combat -qui, 
sous le nom de hataSk de» âix rou, resta longtemps 
dans le souveiitr des Aryas comme un des grands évé- 
nements de leur histtHre antique, et qui paraît aroir eu 
pour tbéttre les enrirons de la VipAçA*. En ploàeurs 
cireonsfances notables , ViçvAmitra implore Indre , pro- 
lecteur des Aryas , en faveur des Bbarata *; dans un de 
ces bjmnes d'invocation , Viçv&mitra rappelle au dieu 
que déjà il a favorisé te passage des Bbarata à travers 
les eaux rapides de la Çoutoudri*. Ce dernier texte du 
lirre des bymnes est particulièrement important, en ce 
qu'il nous foumtt une aorte de date relative pour This- 
toire primitive des Bbarata. On voit en effet que l'évé- 
nement auquel lliymae de Viçvâmitra se i^pporte , le 
passage de la Çoutoudn, appartient k la dernière pé- 
riode des temps védiques, à celle où les tribus Ariennes, 
dam leur marche progressive an sud-est depuis la vallée 
du Siodbou jusqu'aux bords de la YamounA , après avoir 
laissé suocesaivemeat derrière elles la VitastfaA , l'Asiknt , 



> %-F<(U,LlI,p.*3*q.etp.>e3,Lmi{^. 
' fltitlll.p. 75. 
' ii^.UlI,p. 78 6(8,0. 

* Btîd. p. If], el les remarqDw de BoUi dana *es Étude* Zwr LiUtra- 
ir wid Emdiiehu if Wtia, p. ii7iq. 
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riravatt et la Vipftçà, arrivirent enfin à la Çoutoudri 
( le SaUedj ) , et franchirent cette dernière barrière pour 
venir s'établir dans les fertUes et fratc&es vallées de )a 
Sarasvatt. Ce fut daps cette nouvelle demeure, que le 
Litre de Maoou appelle BraimmtrUt et qui est une t«rre 
sainte par sxcelleQce, daiu cette contrée bénie que fé- 
condaient ies eaux de la Sarasvatl et que le cours de la 
Yamounâ limitait à l'orient, ce fut là, du moins tout 
l'indique, qu'une grande révolution social» s'accomplit 
pour les Aryas. Ce fut là que ta société arienne reçut 
une nwvelle organisation politique et religieuse, ou 
plutôt subit une transformation complète , à laquelle 
présidèrent les Brahmanes ;. là «nfin que finit la société 
védique telle que nous la trouvons dans le recueil des 
hymnes , et que commença ia société brahmanique telle 
qu'elle existe dans les deux grandes épopées, telle que 
le Gode de Manou l'a décrite jusque dans ses derniers 
détails, telle que la virent les Grecs d'Alexandre et que- 
Mégasthène l'a dépeinte, telle, en un mot, quelatrou> 
vèreât constituée les conquérants musulmans, et qu'a- 
près trois mille ans elle subsiste encore aujourd'hui 
sous l'empire des nouveaiu maîtres, que. l'Europe lui a 
donnés. . 

L'existrace des Bharata comme tribu est donc cons- 
tatée dès cette époque intermédiaire qui touche encore 
à la période pastorale des temps védiques, et qui déjà 
voit poindre devant elle la splendide période des temps 
brahmaniques. Des villes vont s'élever au milieu de 
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eette société nouvelle appdëe aux habitudes sédeutaires 
de la vie accole ; des empires vont se limrtder qui bien- 
. tAt pousseront ieurs conquêtes jusqu'aux extrémités 
orientales de ia vallée du Gange , et , dans le sud , jusqu'à 
la barrière des mdnts Vindhyft ; aux petits chek de tribus 
des temps antérieurs vont succéda de grands monar- 
ques et de puissantes dynasties, 

- ' Parmi ces dynasties^ le nom des Bharata tiendra une 
place ^orieuse. Il oe parait pas, cependant, que leur 
âévation au pouvoir suprême date des commencements 
mêmes de l'empire des Aryas au sud de la Çoutoudri. 
Le peuple védique se partageait , nous l'avons vu , en un 
grand nombre de tribus plus ou moins importantes; et, 
lorsque les Sages de la natitm, ceux qui, par la prière 
et lesritfis du sacrifice , étaient en communication intime 
avec les divinités invoquées par les tribus , lorsque les 
Brahmanes, en un mot, qui étaient la bouché do dieu 
suprême, c'est-â-dire les oi^anes et les intei^rètes de la 
volonté divine', lorsque les Brahmanes eurent donné 
aux Aryas une oi^anisation sociale complète et régu- 
lière , qui avait la théocratie pour base et la royauté pour 
couronnement, il y eut sûrement des rivalités, des dé- 
chirements et des luttes entre les tribus doot les chefs as- 
piraient à la dignité sftuveraine. Ces conflits d'ambitions 
mises en éveil ne seraient~ils pas écrits dans les textes , 
ils sortent trop naturellement de la nature même des 

' Hytnne àPouroucha,çlokaii, t. IV, p. S&i.LïD^. 
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choses et des dispoâtions du cœur humain pour qu'on ne 
dât pas les supposer. Mais on en trouve plus d'un indice 
dans différents passages des hymnes. C'est aussi à la 
même période de l'histoire des Aryas qu'appartient, un 
autre événement dont la notion nenous est parvenue 
qu'à travers les fictions de la légende , et dans lequel on 
entrevoit le souvenir d'une hitie de prééminence entre 
les Brahmanes et les Kchatryas : nous voulons parler da 
combat entre Viçvàmitra, qui représente la cause delà 
caste guerrière, et le richiVasichtha, en qui la cause de 
la caste sacerdotale semMe se personnifier. La victoire 
reste à Vasichtha; Viçvàmitra est contraint de recon- 
naître , selon les paroles mêmes du poète , que et la puis- 
«sance des Brahmanes est de source divine, et qu'elle 
«t'emporte sur celle des Kchatryas. n Le réeït de cet 
événement des anciens âges se trouvé dans les deu^i 
grondes épopées hindoues , en^elli de toutes les cir- 
constances accessoires que l'imagination poétique ajoute 
aux faite réels ^ M. Both a. fait de la légende entière 
l'objet d'un travail important^, et M. Lassen en a donné 
un bon résumé dans son grand ouvrage sur les antiquités 
hindoues^. Pour M. Lassen,.comme pour M. Botb, le 
combat merveilleux de Vasichtha et de Viçvàmitra est 
l'expression symbolique de la victoire remportée par la 

> Mnésana, I, &i, i3 »qq. Scht.; t^kâ^^ata, I, l^l^, Ul, 

■ Zur LitttrMirwid Gmehichlg da Weda,f.B6 etmn. , 
' Ind. AUerA. t. I, p. 790 etsuiv. 
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Douvelle-organisation sociale des Brahmanes sur la vie 
pastorale et les bebitades de violence des temps védi- 
ques. La lutte , au reste , dut être longue et la victoire 
difficile ; on voit déjà , dans plusieurs hymnes , la trace de 
cet antagonisme entre ViçvAmitra et VasichtliB. Hais les 
événements rappdës dans les dbants ^ Rig~Véda sont 
évidemment le fait réel dans sa simplicité première; 
tandis que , plus tard , la légende et la poésie y ajoutèrent 
à l'envi leurs accessoires merveilleui. 

■11 est dair que le travail de transformation des Aryas 
était commencé dans les derniers temps où nons porte 
le recueil des hymnes; mois ce fut dans. la terre sainte 
du Brahmavarta , sur les hords de la Sarasvatl et de la i 
Yamouoi:, que le nouvel ordre social se c(»npléta, et 
qu'une nouvelle ère commença^our la nation brahma- 
nique. 

Que les Bharata aient pris part aux luttes et aux com- 
bats dont cette transformation &t aceomp^née, c'est 
ce dont il est impossible de douter, quoique le détail 
des faits nous manque entièrement.' Une circonstance 
qu'il iioporte fort de remarquer, c'est que , dans les do~ 
cuments de la littérature oapavédique il est toujours 
parié de Viçv&mitra comme d'un hhaiatide. Nous l'avons 
vD,dans les hymnes, implorer pour les Bharata les dieux 
protecteurs des tribus ; dans un des hrahmanas dn Big- 
Véda, l'Aitaréya, il est qudifié à'exceUmt Bharata^. 

' HDtli,d«u)«MMAi SMdm.L I, p. 463; Wibcw, diw le 
Journal qfattn>g.AêitU.So€. L XDI, iSSl, p. loi. 
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Ailleurs, la tribu particulière à laquelle .appartenait 
Viçvâmitra est nommée Koufika ; mais les Kouçilca sont 
rattachés aux Bharata, Une seconde remarque qui vimt 
s'ajouter' à celle-ci , c'est le rapport nn^lier que les 
légendes oupavédiques établissent entre ViçvAmitra le 
Bharatide et les tribus aborigènes de l'Inde orientale. 
Voici ce que dit l'Aïtaréya.Bralunana : r Viçvâmitra eut 
ncebt fils; citiquante étaient nés avant Madoukhandas, 
«dnquante après lui. . . Viçvàncitra prononça une man 
R lédîctioa contre les premiers. Vous aurez pour descen- 
«dants, lenr dit-ïl, les peuples les plus vils. Les des- 
«cendants de ces cinquante fils de Viçvâmitra sont en 
« effet en grande partie les AriSra , les Powtira , les Ça- 
R vara, les PonHada, leâ MotuUta et autres basses tribus 
« de même sorte. La plupart des peuples dasyous (bar^ 
nbares) sont issus de Viçv&mitra ^» Les peuples ici 
nommés appaitLennent aux populations aborigènes ou 
non sanscrites de la région du Visdbyâ et de l'Inde 
orientale ; d'antres légendes rattachent les Poundra k 
Bdli , issu d'Anou , père commun des Mletchfaa ou bar> 
bares. Sans prétepdre donner k un récit légendaire le 
sens préÔB d'un docoment historique , on ne saurait 
nier cependantque , même sous lea fonnes de la légende , 
de telles indications, quand elles remontent comme 
celles-ci à une époque reculée , n'aient un sens et une 
valeur dont il faut tenir compte, fie Mt-ce que comme 

' É[HaodedeÇ«aiMli:«pa, lradmtI)B^Rath,M.5lMf.elpu■m)- 
>on, JounuUo/AeÀ: Soe. 1. c. Laernn, U. AU. t. i,p. 7a3. 
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expreBsion des opinions brahmaniques. L'interprëtatiotji 
1» pli|s naturelle que suggère c€ texte de l'AlUréya Brab- 
mana, c'est qu'on a voulu y exprimer une opposition, 
uœ sorte d'aristocratie de race, entre les Brahmanes 
personnifiés dans Vasichtha, et les Kchatryas ou tribus 
guerrières représentées par Viçvâmitra : les premiers, 
qui auraient seuls gardé la pureté du sang ârya, tandis 
que , chez les seconds , il se serait mélangé du sang impur 
des popuia,tions aborigènes. Cette interprétation est, 
d'ailleurs , conforme au résultat auquel on est coifduit 
par l'étude approfondie des populations hindoues, ainsi 
que nous le montrerons dans notre travail sur l'ethno- 
logie de l'Inde ancienne ; de plus , elle est d'accord avec 
d'autres données pouraniques, qui rangent les Bharata 
parmi les peuples de race yâdava. La légitimité de cette 
dernière assimilation est hors de doute d'après tout 
.l'eiMemble des traditions épiques; car, dans ces tradi- 
iions , les Bharata et les PantchMa étaient frères d'ori- 
gine ' , et nous verrons , par la suite , que les tribus ou 
tes peuplades dont se composait la confédér^on des 
Pantcbâia étaient Au moins fortement imprégnées de 
sang aborigène, si ce n'étaient des aborigènes purs. La 
conclusion de tout ceci , c'est , d'une part , que les Bha- 
rata, de même que la plupart des tribus guerrières du 
peuple védique , avaient perdu la pureté native, de leur 
sang ârya au contact des populations indigènes de l'Inde 

' .Ib desrendaieiil de deux frères, dit le HabWitrob, III, 891 
LaBBGD, /ii<j.4it.l. I,p. 5gi. 
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du nord, les Âryas s'étant incorporé une partie de 
ces populations eoméme temps qa'ils leur imposaient 
leur croyance religieuse, à- mesure qu'eoï-mémea éten- 
daient leur établissement territorial dans leur marche 
progressive du Sindhou à ta Goutoudri, «t de la Çou- 
toudri dans le bassin du Gange; en second lieu, que, 
dans les luttes intestines qui paraissent avoir accom- 
pagné l'introduction au sein du peuple védique du 
nouvel ordre social élaboré par les Brahmanes, les 
Bbarata n'obtinrent pas d'abord la prééminence à la- 
quelle ils arrivèrent plus tard. Quelque vagues que 
soient ces vues générales , nous ne pouvons aller au delà; 
le détail des faits nous échappe. 

La fluctuation perpétuelle que les parties connues de 
l'histoire du nord de l'Inde nous montrent dans la suc- 
cession des dynasties, nous peut sûrement donner une 
juste idée de ce qui se passait dans les nouveaux Etats 
du Gange et de la Yamounâ aux premier temps de leur 
fondation. Des tribus rivales qui s'attaquent , qui se re- 
poussent, qui se succèdent au pouvoir suprême (et ici 
les trilnis sont toujours personnifiées dans leurs chefs), 
voilà sans doute tout le fond historique que la tradition 
a embelli de sesticcessoires, et que la poésie épique a 
paré de ses prestiges. Quant au rftle que les Bbarata 
jouèrent dans cette longue ^uite d'événements qui ap- 
partiennent à la période héroïque de l'Inde, on ne le 
trouve nulle part nettement défini. Leur nom ne se ren- 
contre pas dans le Livre de Manou , qui nous a conservé 
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le tableau géographique de l'Aryavarta primitif. H est 
même assez difficile de dire au juste ce (pi'élaient les 
Bharata. Que le nom ait dësigaë uoe tribu du pei^ile 
védique, c'est ce qui est indubitable «faprès les passages 
des hymnes que nous avo^ cités plus haut; outre que, 
dans les Commentaires grammaticaux de Pftnini, an 
iT* siède avant notre ère , on les trouve mentionnés 
comme une tribu des Pràtchya ou Indiens orieataiu , 
avec cette déterminaUon précise que leur territoire com- 
prenait celui des K&ctyas de Vàr&nact, on Bénarè8^ D 
y a d'autant plus lieu de regarder cette assertion comme 
exacte , que , plus de huit cmts ans après te temps dn 
célèbre grammairien, nous retrouvons une tribu de 
Bharata parmi les populations de l'Inde occidentale, 
(( entre la Yamounft et le Sindhou. » Cette indication ap- 
partient à la liste géographique du Var^<SanAt(a, do- 
cument d'un grand Intérêt pour l'étude de l'Inde an- 
cienne , et dont It serait à souhaiter qu'on eAt une édition 
d'une correction plus certaine que la copie qu'en a pu- 
bliée Wilford au YlII'volume des Agiatû Beêearehei. Le 
nom de Bharatpour, qiie porte encore une ville delà pro- 
vince de Matchéri, à l'ouest d'Agra, pourrait faire sup- 
poser que les Bharata du Varâba Saûhita occiqiaient 
ce territoire. 

Les Bharata étaient donebien une tribu, une tribu 
de Kchatryas, comme l'indique la légende, mais de 

■ PâninietleKlioliagte, citésparLaSBeD, l»d. AU. 1. 1, p. 5g«,«t 
ptrWeber.M.&tMLtl.p. iA8. . 
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Kcbatryu adultérés par ie mélange du sang aborig^e. 
D'oB autre c6té, on- ne voit pas que géographiquement 
lisaient (enuune grande place, et , sous ce rapport,leur 
importance ethnographique ne parait nullement en 
rapport avec le Me historique que les traditions leur 
attnbaeut, et qu'ils ont dû avoir en effet, puisque leur 
nom a été donné k l'Inde entière. 

Pour expliquer ces contradictions apparentes , il faut 
admettre que la grande importance des Bharata n'a été 
ni dans leur force Dumériqua, ni dans leur extension 
gé<^raphique , maïs seulement dans la fortune de quel- 
qu'un de leurs chefs, qui, parvenu à l'empire, s'y dis- 
tingua par ses e]qdoit8 et par ses conquêtes , et jeta ainsi 
un édat immortel sur le nom de sa race. Bharata, 
sttloD ta tradition épique, fiit le premier roi qui régna 
sur l'Inde entière', et c'est de li, au rapport des an> 
dens grammairiens, quel'Inde avait pris le nom de Bho' 
ratmiareha, ou contrée de Bharata^. On trouve ptosieuis 
Foie de ce nom dans les listes généalogiques. Il y en a 
on dans la dynastie Solaire d'AyAdhy&, antérieur à Da- 
çaratha, père de Rftma; et l'on sait que, dans le RÂ- 
mflyana, le frère de Râma se noinme Bharata. C'est & 
cehri-ci, sans ancna doute, que se rapporte une tradition 
pouranique qui faisait ré^er deux des fils de Bha- 

' JU4iU6A(fr.l,7*;d«iu>u8eD,/)Kf.Alt>mu>iMi;. 1, Beil.p.uii; 
R. i5. 

' Aid. p. 2i86,uatç.Jlj a cependant une veraioD toute diffërenleinr 
l'origiiie decette dénomiiuition, dantle FùAnHAmiRa.p. i63. 
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rata mt le Gapdhâra, à Vextrénùté nord-ouest de 
l'Inde'. Cette donnée du Vày«u Ponrftna est emprun- 
tée an dernier livre du R&mAyana , et elle est répétée 
dans le Raghoavança de KalidÂsa^. Mais c'est à la race 
Lunaire qu'appartient le grand Bharata des traditions 
épiques. Les généalogies royales le font fils de Dou- 
chyanta, roi de Hàstinapoura, et de ÇakountalÂ, fille 
du Bichi Viçv&mitra'; on sait que les amours de Don- 
ehyanta et de Çakountalà ont fourni au poëte K9lidâsa 
le sujet d'une de ses plus gracieuses compositions, dont 
il existe plusieurs traductions dans les langues euro- 
péennes. Que cette tradition -romanesque , attachée au 
berceau de Bharata , ait ou non une base historique , il 
importe peu; ce qui est certain, c'est qu'avec Bharata 
commence , dans la race Luiiaire , une nouvelle dynastie 
qui porte son nom , et qu'à cette iamiile des Bharatides 
appartiennent les Pândtwa et les Kaouraea, qui en sont 
deux branches séparées. Les cinq P&ndava, les héros 
du Mabâbbàrata, sont aj^elés dans le poème «les plus 
«illustres des fiU de Bharata*. » Dans les généalogies 
du poème , Bharata est antérieur de cinq ou six généra- 
tions à Kourou , et , par conséquent , à la grande guerre ^. 
Le siège de la domination originaire de Bharata était 

' VâjrouPouriDa, cité par Wibon, notes du VùhmiPuréÊia,-p. 366. 

' XV, 8i sq. 

' Vojei,àcen]jet,Weber,(laiis)esiiui>Kb5hM{i«R,t. I,p. 198 et 

' Bmikd»rDraapaJi,aiudemMahdfAér.ibtn.vonBopp.l, t. 
^ Luaen, Ind. AU. 1. 1, p: Sgo et Beil. p. xiii. 
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la contrée qu'arrosent la YtunounS et le Gange, depuis 
leur sortie des montagnes jusqu'à lenr réunion; ce fut 
de là , si la tradition de son empire universel est fondée , 
qu'il étendit ses conquêtes , à l'orient en descendant le 
Gange , an ^ud-ouest vers ie mont Vindhyâ ' . Sàmvarana, 
le demi%r prince de la descendance directe de Bharata , 
est détrôné par les Pantchâla ", et Kourou , chef des 
Kaourava, succède aux Bharatides dans l'empire du 
Madhyadéça. Nous avons vu que les Bharata et les 
Pantchâla étaient des trihus de même sang; mais,, 
dans l'histoire des tribus, comme dans l'histoire des 
princes^ la parenté a été plus souvent une cause qu'un 
empêchement aux divisions intestines et aux guerres 
d'ambition. 

Avec l'avènement des Pantchâla à l'empire finit à la 
fois le râle politique et la nottniété des Bharata. On ne 
les trouve plus mêlés à aucun événement dans la suite 
des traditions célébréesparle grand poème ou recueilUes 
parlesPourânas. Cependant le nom de Bharata, que le 
Dordde l'Inde (l'Âryavarta) leur avait pris au temps de leur 
puissance j resta longtemps sinon d'un emploi commun 
et usuel , au moins d'un usage fréquent dans les livres 
brahmaniques , et il a été recueilli par les lexicographes 

' ÇaUpalha Brihm. cité par Weber, Vâgai. Sank. Spte. II, p. aïo 
■q. et par La»eQ, Itui. AU. 1. 1, Beil. p. icii eq. Mabâbb. III; 89, et 
rX, 90, 3o, dam Lassea, ibid. p. S91 et crin sur la p.' iiii;'Aita- 
réfaBrâhinana, àjnaha Ini. Stvd. de Weber, t. I, p. soa, note. 

' Voyei le pateaga du Uahlbbirata dans Rolh ; ZwIÂUtr, tmd Gtich. 
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iodiene. Le sanscrit disait Bharabmircha ; on trouve aussi 
Bharataldiandà , et même , dans les livres plus modernes , 
BhanaahsMtr^\^ trois fonnes ont^ du reste, la même 
acception, \em ou mnVrh de Bharata. Dans les temps 
anciens, SWatororc^a était l'équivalent d'^ryororta et 
ne désignait que le pays compris entre le Vindhyâ 
et l'Himalaya ; plus tard , la signification du mot s'est 
étendue avec les notions géographiques des Brahmanes, 
etVIndé du sud y a été comprise, quoique- avec beau- 
coup moins de détail pour cette partie que pour la pre- 
mière. Une des meilleures descriptions purement brah- 
maniques que nous ayons du Bharatavarcha se tat>uve 
dans le Vichnou Pouràna'. Dansles traités de géogra- 
phie hindous d'époques plus récentes, le Bharalakhanda 
se partage en cinquante-six royaumes : c'est le nombre 
consacré. M. Lassen parait disposé à croire, d'après la 
signification , on plutôt uiïe des significations sansoites 
du mot 6Aanila^, que le nom aurait été .employé ori- 
ginairement pour désigner une eonù^ fertile*; c'est une 
hypothèse qu'aucun texte n'appuie. Le même savant 
rappelle aiUeurs^ que bhartri signifie seigneur,- maître y 
dominateur; mais il ne faut pas oublier que le nom de 
la tribu se trouve dans les hymnes védiques longtemps 
avant que les Bharata fussent devenus les dominateurs 

' Livre II, ch. m, p. i^i et sniv. 

* Voyei le mot H^K ^"9 Wilwu , p. 61 3 , du radical Un, nouirir. 

' lnd.AlUrlk.t.J, p. Il, note i. 

■ '7Wd.p. i86,nole. ' 
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de rinde. Bharata a aussi la signification de barde; chez 
les Radjpouts, où la fonction existe encore comme 
autrefois.chez les lairds écossais, le nom a pris la forme 
contractée de hkat, bien que les Goudjératls aient gardé 
le mot'primitir qu'ils prononcent bharot. Nous notons 
ces diverses acceptions du mot Bharata , parce que l'il- 
histre anteur des Antiquités -de l'Inde tes a lui-même 
indiquées; mais il ne nous paraît pas qu'on en puisse 
rien déduire de satisfaisant quant au sens primitif du 
nom de la tribu. Ceci n'a pas , au reste , beaucoup d'im- 
portance. M, AllHvcbt Weber, dans'son mémoire sur 
tesdonnées historiques du Çatapatha Brabmana, relève 
encore d'autres acceptions du nléme mot, d'une nature 
plus particulièrement religieuse '. 11 en est une que l'on 
n'a pas mentionnée , et qui méritait de l'âtre : c'est celle 
de montagnard et de barbare^. 

Parmi les tribus du peuple àrya cit^ accidentel- 
lement dans les hymnes, il en est [dusieurs dont nous 
ne pouvons guère que ra^^orter le nom , sans que ce 
nom réveille aucun souvenir, soit contemporain des 
chants védiques , soit des temps postérieuis. Tels sont 
les Çigrou et leaAdja, nommés en^mble dans un des Çîp™. Wi«- 
hymnes de Vasichtha, h, l'occasion d'un grand combat 
sur les bords de la Vipâçà^ Une-tribu kcbatryâ du 

' Ind. Stuâïm, lome I, p. soi sq. noie. Cp. le Yùhtm Puràaa, 
p.4i9. — ' 

» Wileon, B. ï, ujjn- ' 
• ' %-F(liia, LlII,p. 5i,fl. i9,L»igloiB. 
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nom d*Â^aJa dans Pânini ' pourrait bien ne pas différer 
des A^a du chantre sacré; mais on ne les retrouve 
ni dans la suite de l'histoire ni dans l'ethnologie ac- 
îu«mat. tnelle. Tds sont encore les Botuama et les Gowgou^, 
*°"' qui ne se rattachaient peut-être au peuple ârya que 
par l'adt^tion religieuse, comme hien d'autres tribus 
de la race de Yadou dont il est toujours parié comme 
de tribus ariennes aunes d'Indra , quoique , par leur eï- 
traclîon, elles appartinssent à la race des Dasyous , c'esl- 
à-^lire & la population aborigène. Nous en dirons aà- 
sriD^tji, tant des noms de Sr^j^a et de Tdtidi, ou Tehêdiya, 
qui paraissent , dans plusieurs hymnes , comme ceux de 
princes amis d'Indra'^ Ces noms, comme en beaucoup 
d'autres cas, pouraient appartenir en même teqips au 
chef et à âa tfibu ; car les Srin^a^a etles TehSdi figurent 
dans toute la suite de l'histoire héroïque de 1,'lnde. Mais 
ils y figurent comme des tribus dé la race de Vadou, 
race dont l'extraction aborigène ou non arienne n'est 
pas douteuse, et ils ont encore aujourd'hui des descen- 
dants , avec leur appellation antique , parmi les popula^ 
tions montagnardes du nord de l'Inde et de l'Himalaya 
central. Nous retrouverons ces deux peuples et nous 

■IV.i..,.. 

■ Les Ronuma ne sont nominëB que <l«as du nul bjnme ( Rig- Vida, 
Lll, p. iSg, ^. is>i5, Lu^), de même que les 6om^mi (Aid. t IV, 
p. aSo, S.etUoete 7 debp. A85). 

' LeiiomdeSmidjaja*erei)coDtre<biuln>iitiïiiuie8(LII,p. i3o, 
i,p,kii,THij5, *5 , LBDgl.). Le Dom de 7eU£.ou dn TdMtga 
ne se trouve qne dani an muI paewge (1. m, p. 106, 37 i 3g). 
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suivroDs leur histoire et]iDologit|ae dans notre travail 
sur les populations de Tlnde ancieDoe^ 

Ikclwâkou est le nom d'une tribu ârya daas un 
hymne du recueil védique'; cet Jiymne, qui doit 
appartenir aux «lemiers temps du Véda, célèlwe un 
prince nommé Asamâtis, sous lequel «Ikchv&kou croit 
«en richesses et triomphe de ses adversaires, n Plus 
tard, le nom d'Ilcchvàkou tient une grande place 
dans les traditions légendaires de l'époque héroïque, 
comme fondateur de la race Solaire d'Ayédhyâ'. D'au- 
tres Etats, gouvernés par des princes de la même fa- 
mille, se fondèrent très-anciennement dans les plaines 
du Gange , notanmient à VaiçâU, sur la Gandakt iofé- . 
rieure , et & Mithilâ dans le pays du même nom '. Aussi - 
la légende,jôuant sur la signification sanscrite du mot, 
et faisant allusion- à la multiplication féconde des se- 
mences de la courge [ikchmkou), donne au chef de la 
race Solaire eent, et même cent cinquante fils, «qui 
f< fondèrent des établissements dans les quatre quartiers 
«du monde*, n 

L'origine -occidentale des Ikchvâkou d'Ayôdhyâ se 
conserva longtemps dans la tradition. Elle est vivante 

, ' Big-VMa.t. IT.p. «68, (i. S.Langl. 
' Rdmdyma, tome I, tu, ai, Schleg. liiii, i8, Gorr. e( (1. 
CI, 6iq. yoy. Liieea , htd. AllerA. LI,B«iI.p. it, note i. 
^ Lassen, L c. p. un el xit. 
* Id.&id. l. 1, p. A97, Dole 6 etBcil.p. iv, noie. 
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encore dans le Itâmàyana. Non-seulement on y voit des 
rapports étroits d'alliance et de parenté entre les rois 
d'Ayddliyâ et le roi des Kêhaya, peuple dont la Vipàç& 
baignait le territoire, au nord de la Çoutoudri; mais, 
dans un curieux épisode du poëme^ oà est raconté le 
voyage des envoyés d'Ay6dhyâ h, la cour du roi de Ké- 
kaya pour en ramener Bbarata, frère, de Râma, une ri- 
vière à^IkehovnuH, qui est un affiueut de la Çoutoudri 
supérieure, si ce n'est la Çoutoudri elle-même (le Sal- 
ledj) au-de^us de son confluent avec la Vipâçâ (notre 
Beias), est nommée la rivière matemeUe^, qualification 
qui paraît devoir se rapporter à la demeure primitive 
de la tribu d'Ikcbvâkou. Cette désignation ^ selon tonte 
apparence, nous fait connaître le siège de la tribu vé- 
dique. Dans un des anciens itibàsas du Mahâbhârata, 
les Ikcbvàkou sont aussi mentionnés conmie un peuple, 
du nord-ouest, avec les Trigarta, les Çibi, les Saou- 
vlra et les Kalinga^; il en est fait aussi mention dans 
Pânini'. On trouve encore la trace de ces vieux souve- 
nirs 'de l'origine occidentale des Ikchvakoaïdes d'ÂyA- 
dhyâ dans les livres bouddbiques du Kôçala-, mais dé- 
figurée par des fables d'une invention relativement 
moderne*. 



' Rdtnâ^ona, 11, LU, GoiT. 

' Bdpp, Rauh dur Draupa^, p. ^5 à 77; Lawen, op. t 
p. 689. M. LaBsen lit le deraier Dom Kouimâa. 
' IV, 1, (68. 
* Voyez le.Lnlilooûtai'a de H. Foucaui, p. Ai 1 st[. 
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Le nom le plus important parmi les tribus Ariennes p*o>n«> 
du Rig-Véda est , avec le nom des Bharata , cdui des »« ■!" p»i1 
Paourava ou fils de Poâron. Ce nom de Paourava se 
rattache aux plus vieilles traditions histpriqnes et lé- - 
gendaires de l'Inde arienne. Si les traditions antiques 
qui furent plus tard recueillies et consignées au 
Hafaâbhârata et dans les Pourânas ne sont pas détail- 
lées dans les hymnes, elles y sont suffisamment in- 
diquées pour montrer qu'elles eiislaient dès lors pro- 
bahloment à l'état de légendes populaires. Il suffira 
de rappeler ici que, dans le grand poëme^t dans les 
compilations pouraniques-, Poûrou est le plus jeune 
des cinq fils de Yayftti; et que, dans le partage que 
Yayâti fait entre eux de son empire, c'est-i-dire du 
monde hindou, la .contrée dés Aryas est assignée à 
Poâron à l'exclusion de seè quatre firères', qui furent, 
relégués aux extrémités du monde, chez les peuples 
hon ariens. 

La légende n'est pas consignée dans le Véda'; mais 
on trouve dans un hymne le nom des Paourava associé 
à ceux des Yâdava , des Tourvasa , des Dronhyou et des 
Anava, de manière à montrer que cette quintuple di- 
vision des populations du monde hindou existait dès 
cette époque reculée, au moins en germe, sinon d'une 
manière précise et définitive'. L'hymne porte le nom . 

' Yadou, père des yâdaïaiTourvason, père dei YsvaDa; Droubyou, 
père deiBhddja, el Anon, père des MIelcbha , ou Wharesdu nord. 
< Big-Yéda, 1. 1, p. ao8, {1. 8, Langl. vol. I, p. ^79, WiboD. 
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de Koutsa , et il appartient incontestablement aux temps 
anciens de la période védiqne. Tous les autres passages 
du recueil sacré, où se trouve le nom de Poûrouou de sa 
race, sont d'accord avec le caractère que leur donnent le 
Hahâbhârata et les Pourànas. Dans unou deux endroits 
seulement , Poûrou est nommé comme up prince ou un 
patriarche des temps passés ,. le père des Paourava évi- 
demment'; dans Ions les autres, le nom, soit au singu- 
lier (Poûrou), toit sous sa forme plurielle [Paourava, 
ou enfants de Poûrou), a une signification coilecliv*. 
Quelquefois le terme parait s'appliquer à une tribu spé- 
ciale et déterminée^; pluslréquemment il se prend dans 
une acception plus étendue, et il parait être alors tout à 
feit synonyme d'Àrya* '. C'est là , au surplus , une nuance 
que , dans plusieurs des passages indiqués , il n'est pas 
&cile de. saisir avec certitude; et ii se peut, après tout, 
que le texte un peu vague des hymnes védiques ne com- 
porte pas au fond ces distinctions apparentes. Ce qu'il 
importerait de trouver dans ces textes, et ce qu'on y 
chercherait vainement, c'est une détermination précise 
de la valeur du nom de Paourava , soit au pMut de vue 
de l'histoire , soit au point de vue purement ethnolo- 
gique. Qiielle place la famille de Poûrou tenaitrdle en 

■ Big-Védâ, t. ], p. 3>9, d. 7 ; t. Il , p. &70, B,Lu^ 
' T. I.p. i3i,7;t.III,p. 53,i3eti5etj>. 169,». 
> T. [,p. ii5, f). 6, p. 319, 5, p. 395, 4; t. II, p. U8, >o, 

p. i79,i,«t iSo,3,p. &id, iotl.tn,p.-3â,3; t. IV, p. i3&,i, 

el 1A9', 5,Lang]. 
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réalité dans la natioa âneoDe î Les Paourava formaient- 
ils une tribu dans l'acception stricte du mot, ou bien 
n'était-ce qu'une famille, et pourquoi le mot «-t-U par- 
fois , dans les invocations religieuses , une acceptioa gé- 
nérale, qui en fait t'équivalent du nom d'Aryasî Encore 
une fois , les textes védiques laissent ces questions in- 
décises; et, pour trouver à ces problèmes des anciens 
âges, ainsi qu'à beaucoup d'autres de la même pé- 
riode , une solution au moins approximative , il faut 
recourix..aux données que nous peuvent fournir les 
documents des temps héroïques et les autres sources 
postérieures. 

Dans le Mahâbbârata, l'bistoire des Paoui^va pré- 
sente un double caractère, ou plutôt elle se j)artage en 
deux périodes : , ■ 

1* L'histoire cosmogonique de la race, qui repose 
indubitablement sur d'antiques légendes populaires , et 
qui rentre ainsi dans la période védique, quoique avec 
des additions et des modifications beaucoup moins 
ancienn(;s ; 

a° L'histoire héroïque, qui a dû conserver, sous son 
enveloppe poétique , le souvenir d'événements réels pos- 
térieurs aux temps du Véda. 

Sélonles récits des légendes cosmogoniques recueillis 
par les Brahmanes et consignés au Mahâfahârata , Poâ- 
rou, ainsi que nous l'avons dit, succéda à son père 
Yayâti dans l'empire des Aryas, à l'erclusion de ses 
quatre frères , qui furent relégués aux quatre angles 
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6xb*émesdu monde, oàils régnèrent surles peuples bar- 
bares'.-Selon les expressions du Harivansa^, «Yay&ti, 
«maître des sept Dvtpas et de leurs mers, divisa la 
R terre en cinq parties pour ses enfants. Dans sa sagesse , 
nii donna le snd-«st à TourvasoQ, l'occident à Drou- 
Rhyou,le nOrd à Aneu, le nord-est an fameas Yadou' 
R et le milieu à Poûrou , qu-'il fit sacrer roi. n Et le poète 
ajoute*: «Les cinq Râdjarchis, Bis de ¥ayàti,ontrem- 
tpli toute la terre de leurs enfants, comme le soleil 
n la remplit de ses rayons, n L'empire du Milieu, que la 
légende donne à Poûrou , c«st le Màdkyadéça; selon la 
signification propre du terme sanscnt(littëralement/»iys 
du milieuy, et ce nom de Madhyadéça, qu'on ne ti>ouve 
pas dans les hymnes, mais qui-est devenu-d'un usage 
commun dans les documents oupavédiques et particu- 
lièrement dans le Livre de Manou , désigne proprement 
la terre des Aryas, à l'exdusion des contrées barbares 
ou noç ariennes dont elle était entourée. Madhyadéça 
et Âryavarla sont deux dénominations absolument syno- 
nya'es; en ce sens donc Poûrou peut être pris comme 
l'équivalent d'Âryas, et c'est sûrement ainsi qu'il faut 
l'entendi« dans les passages des hymnes oà les noms 
de Poûrou et de Paourava paraissent comporter cette 

■ U»ai,hid.Àbetik.t 1, p. 736 sq.dBeiJ. p:iuiiet saiv'.où Im, 
passages du MabibhiraU sont allégués. 
' T. I.p. i36. 

' Comp. Lassen, I. e. BeJI. p. xiiii. 
• Horw. t. 1. p. i38. 
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acception générique.'ll est vrei que, pour lea temps du 
Véda, cette explieation, bien qu'elle ressorte naturel- 
lement des données antiques, n'appwta qu'une bien 
faible iueur dans la profonde obscoritë où vont se perdre 
les ori^nesde I9 famille de Poûrou, et qu'ici, comme 
en bien d'autres cas , nous avons à déplorer l'irrémé- 
diable lacune que laissera toujours subsister le dé- 
faut de textes précis. On a peine à concilier dans sa 
pensée la notion de généralité, et consequemment.de 
prédominance, qui résulte de la personnification du 
peuple ârya dans le nom de PoArou , avec le morcelle- 
ment de la pation védique en tribus qu'aucun lien po- 
litique ne réunissait en un faisceau commtin; car c'est 
là l'idée que les hymnes donnent, en nombre de pas- 
sages, de l'état social des Aryas. Ce morcellement de 
la nation en tribus indépendantes est, au surplus « un 
fait commun à tous les peuples de la soucbe arienne, 
soit à l'ouest de l'Indus, dans toute l'étendue de l'Iran, 
soit à l'orient du fleuve dans l'Arie védique : c'est pré- 
cisément l'idée que donne Hérodote' de l'oi^nisation 
sociale des Emcîens Perses avant Cynis; c'est ce qui existé 
encore actuellement chez les Afghans , qui , k cet égard, 
sans aucun doute , sont aujourd'hui la vivante image de 
ce qu'étaient les Aryas du Sapta-Sindhou quinze ou 
vingt siècles avant notre ère. C'est par l'étude des faits 
analogues que l'histoire ou l'observation actuelle nous 
fait connaître chez diverses fracQons de la race, que 



r,o,i,,-,-,ih,.GoOglc 



188 GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

OODS pouvons suppléer, dans une certaine mesure , à ce 
que les documente védiques nous laissent désirer de 
renseignements précis. Aiost , dans les deux eiemples 
que nous venons de rappeler, celui des Perses primitif 
et celui des Afghans , nous voyons qu'une iii^anisation 
essentiellement démocratique , où chaque tribu conserve 
son, existence propre et sa complète indépendance, 
n'exclut cependant pas la prédominance reconnue et 
acceptée d'une ou de plusieurs de ces tribus au sein de 
la nation, qudles que soient, d'ailleurs , Torig^e et la 
nature de cette prédominance : chez les Perses , elle 
appartenait surtout aux Pasargades, dont les Akhé- 
ménides étaient une branche ou une famille; chez leis 
Afghans, elle a été successivement dévolue aux Vaiv 
daks, aux Ghildjts, aux Douranîs (qui sont aujourd'hui 
la tribu royale), et probablement à d'autres encore 
dans le cours des siècles. C'est une illustration ana- 
logue qui s'attache au nom des Paourava dès les temps 
védiques; seidement l'ori^ne de cette illustration nous 
reste inconnue. Mais ce qui complète l'analogie entre 
la race de Poûrou et les diverses tribus prédominantes 
de l'Iran ancien ou actuel , c'est que', lorsque les Aryas 
du Sapta-Sindhou se constituèrent en monarchie dans 
les plaines supérieures du Gange et de la Yamounâ , ce 
fut la famille de Poûrou que l'on éleva au trène sous le 
titre de Tehandravança ou race Lunaire (de même que 
la famille d'Ikchvàkou , dont nous avons parié tout à 
l'heure , forma la race Solaire dans le Kôçala , à l'o- 
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lient du Gange). La manière dont le nom de Poârou 
est prononcé dans les hymnes proiivB que l'éclat de 
ce nom, ans temps héroïques célébrés par le Mahâ- 
bhârata, ne provient pas seulement de Tavénement 
de Paourava à' l'empire , mais qu'il est antérieur à cet 
avènement. 

Ce qni résulte donc des fait» que nous avona réunb 
dans ce qui précède, et des inductions naturelles qui 
s'y rattachent, c'est que les Paourava, ou descendants 
de Poârou, étaient, chez les Aryas védiques, une fa- 
mille d'une grande illustration traditionnelle , et très- 
probablement qu'autour de cette ^unille se groupait une 
tribu du même nom. Ce n'est pas ici que nous devons 
suivre les destinées historiques de cette puissante tribu 
dans les Âges postérieurs; nous la retrouverons dans la 
suite de nos études. Qu'il nous suffise de dire que la race 
de Poûrou s'e^t propagée, historiquement et géogra- 
phiquement , dans toute l'étendue de la péninsule hin- 
doue , depuis les plaines du Pantcbanada jusqu'au cap 
Gomorin. - 



Nous avons achevé l'examen de la géographie des 
livres védiques et de leur ethnographie* nous connais- 
sons le théâtre des plus vieux souvenirs de la race hin- 
doue, et les tribus dont les chants du Véda nous ont 
transmis le nom. 
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Nous pouvons résumer en quelques mots les résul- 
tats essentiels de cette étude. 

- Un peuple encore adonné bqi habibides errantes de 
la vie pastonde descendit, à une époque très-ancienoe, 
des froides régioBs que domine l'Hindou-^ioli ou Cau- 
case indien, et, franchissant rindus vers le point oiiil 
reçoit le Kt^hès ou rivière de Kaboid, entra dans les 
vastes plaines du Pendjab, comprises entre l'Indus et 
la partie supériewe du bassin du G^nge. 

Ce peuple , de la même famille que les tribus pri- 
mordiales de la Bactrisne et de 1& Perse , pariait une 
langue qui , plus tfoil , a été connue sous le nom de ttau- 
crit, et lui-même se donnait le nom d'Arya. II apportait 
avec lui de sa terre natale le culte de la nature et de 
ses grandes manifestations. La Terre qui nourrit les 
hommes, les Rivières qui la fertilisent, le Solol qui 
la réchauffe , la Lune qui dissipe ou tempère l'obscurité 
des nuits, la voûte étoilée du fînnament, dont l'a^ect 
imposant et la marche régulière étonnent et coi^ondent 
l'intelligence humaine; les Vents qui poussent les 
Nuages, dépositaires des eaux du ciel, laFoudre qui les 
déchire et qui donne h la terre les humides trésors que 
leurs flancs recèlent : tous ces phénomènes de la créa- 
tion , ces commotions terribles , ce spectacle admirable 
devant lequ^ l'homme étonné se prosterne et reconnaît 
en dehors de lui une force supérieure è sa force, une 
intelligence supérieure à son intelligence, tels étaient 
les objets du culte de l'Ârya, et c'est à euxques'adres- 
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senties invocations à la fois ardentes et naïves contenues 
dans le Rig-Véda. 

Les Aryas, en arrivant' dans le Pendjab, le trou- 
vèrent occupé par une population barbare appartenant 
à une autre race et parlant un autre idiome. Nous avons 
reconnu la nationalité de cette race aborigène qui a 
précédé- les Aiyas, non-seulement dans le Pendjab, 
mais dans toute l'étendue de la péninsule hindoue , de- 
puis l'Himôlaya jusqu'à Ceylan. Nous avons pu cons- 
tater, h la fois par les traditions antiques', par l'histoire 
et par l'étude ethnologique, qu'eUe appartient à la 
souche mongolo-tibétaine de ta haute Asie. Les Aryas, 
dan» leurs hymnes reli^euï, désignent toujours ces 
hîd>itants aborigènes par le nom de Dat^om; mais cette 
dénomination n'est pas un nom propre. C'est une ap- 
pellation qualificative , une sorte d'épithète emportant 
avec elle une acception d'infériorité et de mépris. Nous 
avons pu remonter, guidés par ranalogie, à l'origine 
de cette qualification hostile et en rea>nnattre le sens. 

Nous avons reconnu aussi le véritable nom, le nom 
national du peuple dasyou. Ce nom est écrit déjà dans 
les hymnes védiques; mais il ne se trouve avec sa pleine 
acception., désignant une racé nombreuse répandue sur 
de vastes territoires , que dans les sources épiques pos- 
térieures au Véda. C'est le nom de Djât, qui désigne 
encore aujourd'hui la population aborigène de tout le 
nordrouest de l'Inde; dans le sanscrit, il avait pris la 
forme un peu adoucie de Yadou, ou Yâdam. 
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Nous avons recueilli tous les noms de tribus men- 
tionnés çk et là dans les hymnes comme appartenant 
au peuple dasyou , et chacun de ces noms a été pour 
nous l'objet d'one étude particidière. Nous avons pu les 
suivre pour la plupart non-seulement dans tes docu- 
cuments brahmaniques postérieurs au Véda, mais jus- 
que dans l'ethnologie actuelle du nord de l'Inde, et 
nous avons constaté que tous ceux de ces nomâ qui exis- 
tent encore se retrouvent parmi les populations abo- 
rigènes ou non sanscrites de l'Inde. 

Nous avons ainsi montré qu'après un intervalle de 
plus de trente siècles, les indications des chants vé- 
diques et l'observation des faits actuels se contrôlent et 
se confirment mutuellement. 

Les familles ou les -tribus mentionnas dans les 
hymnes comme appartenant au peuple d'Indra , c'est- 
à-dire à la race arienne, ont été l'objet d'un travail ana- 
logue, et ce travail nous a préparés à un r&ultat dont 
la démonstration complète ressortira de nos études ul- 
térieures : à savoir que, dès les temps védiques, et, à 
plus forte raison, dans les siècles suivants, la race des 
Aryas ne se conserva parfaitement pure que dans les fa- 
milles l»ahmanif[ues. Le gros des tribus ariennes dot 
se mâanger plus ou moins de sang abongène. 

Nous avons pu voir que les hymnes renferment déjà 
quelques indices de ce rapprochement partiel des deux 
races. 

A cette époque primitive , la rel^j^on védique accepta 
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et consacra ces rapports, que plus tard la religion brah- 
manique proscrivit d'une manière absolue. 

Les hymnes du recueil sacré ont été composés dans 
le pays de plaines qui s'étend de la partie moyenne du 
Sindh à la Yamounâ supérieure , ayant pourlimite, vers 
le nord et le nord-est , les montagnes dtiKachmîr, et au 
sud le désert. Les chants du Véda nomment toutes les 
grandes rivières et beaucoup de rivières inférieures de 
cette vaste contrée; nous avons identifié tous ces noms 
de la géographie védique , et montré que la nomencla- 
ture des hymnes s'étend jusqu'à la vallée du Kophès, à 
l'ouest de l'indus. Les Âryas demeurèrent plusieurs 
siècles dansleSapta-Sindhouou région des SeptFleuves: 
c'est le nom védique du Pendjab ; ce long séjour ne fut 
qu'un combat continuel. Il fallait conquérir le sol pied 
à pied sur les premiers occupants. Il fallait eu les 
soumettre ou les refouler dans le haut pays, et, re- 
foulés, se défendre chaque jour de leurs incursions. 
Beaucoup se soumirent , cependant , et , en même temps 
que la suprématie politique , acceptèrent le culte et la 
croyance religieuse du peuple envahisseur. Ces faits 
ne sont pas écrits dans des textes explicites ; mais nous 
avons fait voir qu'ils résultent indubitablement de 
l'ensemble même des chants védiques et d'un grand 
nombre de passages particuliers. 

Un autre fait d'une très-grande portée ressort aussi 
de notre étude : c'est que les tribus dasyou converties 
au culte d'Indra étaient considérées dès lors comme 
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appartenant k la nation arienne, et qu'elles étaient com- 
prises sooa ]e nom â^Aryoë. 

Ce lut ce rapprochement entre les denK races qui 
dut amener leur mélange partiel. 

Le ntëbnge, cependant, ne fut jamais tellement 
absolu , que les Àryas-et les Dasyous convertis n'aient 
plus formé qu'une race nnique. Àryas par rannexion 
politique et l'adoption religieuse, les Dasyous étaient 
restés Djftts on Tàdava par le nom , et en grande partie 
aussi par le sang , aossi bien que par les idées et les 
mœurs nationales. La distinction se manifeste dans 
tout le cours des siècles suivants. Cette distinction 
entre tes purs Aryas et ce que nous avons nonuné les 
Âryat ^aâtfUon est capitale; elle éclaire d'an jour tout 
nouveau la suite des traditions héroïques cmiteaues 
dans le Mah&bhftrata et dans les Pourànas. 

Les recherches de plusieurs indianistes, notamment 
de Wilhelm Schlegel, de Lassen, de Wilson, de Roth 
et de. Mai Hâtler, avaient déjà répandu de grandes 
lumières sur diverses parties des antiquités védiques ; si 
notre travail ajoute quelque chose aux travaux de ces 
savants, cette addition porte principalement sur ces 
trois points : 

L'éclaircissement de la géographie des hymnes , prise 
dans son ensemble et dans ses détails ; 

La reconnaissance précise de la nationalité des 
Dasyous, et l'explication de ce nom védique par l'éty- 
mologie et par l'histoire ; 
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EdBd, U distinction des Àryaê ^origine et des Aiyas 
d'adoption. 

Ce dernier point est d'une extrême importance pour 
toute la suite de l'histoire hindoue. Nous y trouverons 
une base solide pour la partie de nos études ultérieures 
qui se rapporte à l'ethnologie de l'Inde ancienne. 
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Sarayon Ibid. 

Drichadvatt -, 56 

Apayâ 5<| 

Inde védique. Sou étendue et sa situation eiacles ressortent 

de ce qui précède Ibid. 

Les rivi^^ qnt coupent parali^emmt cette région de l'Inde 
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eii fonnent le Irait caraclàistique. EHes sont au nombre 
de sept prindpales 6q 

Sur le mot Sommera. Ce terme ne peat pas désigner la mer 
dans la langue védique 6« 

Ce qu'il faut entendre par le mot SamotiiM, dans la géo- 
graphie védique 71 

L'idée de l'univers, dans les hymnes védiques, est roi&r- 
mée dans le Sapta-Sindhon 73 

La nomendatare des Sept Rivières a varié, chez les Hin-' 
dons , après les temps védiques. 73 

Pourquoi la dénominatioii/de Pendjab lui a soccédé dans 
le nord-ouest de l'Inde Ibid. 

Remarques sur le caractère de la géographie védique. ... 7a 

Le Hapta-Himdmt des textes zeuds est identique aaSaptor- 
Smdhou des hymnes védiques 78 

B. Anlre» dàtomiDatioiu géographiques mentiont^ 
dans le Véda. 

Les hymnes védiques ne mmtionncnt que trois noms de 

pays 76 

RidjlkaouArdjlUy» Ibid. 

GandMra Ibid, 

Pays de Sindhou 79 

SUL 
ttfSD» nanoLoeioui dd visi. 

Difficulté de cette partie de nos redierches. Ibid. 

Vue générale du sujet. Deux dasses de popatatims dans 
le Véda, Aryas, Desyous 83 

I . Lea Àrya». 
Le nom d'Arya; sa signification; ses acceptions diverses 
* sdon les temps ; ses rapports historiques S3 
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Nature des faits et des souvenirs antiens consigna dans les 

hymoes du Vëda 86 

Quelques mots sur les or^iues des Aryas, antérieui'emeat 

i ]«ir eaixée dans l'Iade 90 

LlùgfaHre intellectuette et noorale des tribus vëdiques est 

contenue dans les hymoea ç|6 

«. Le» Dujoua. 

Un BWtiiBait profond d'antagonisme respire dans les 
hymnes à l'égard des Dasyaos 98 

Cet antagonisme provient surtont de la di0iârence de coite 

et de croyance religieuse 99 

. Les rapports entre les Aryas et les Dasyons se aoai modi- 
fies gradudiement 

Les Dasyous indépendants retires dans les montagnes au- 
dessus des plaines du Pendjab 

Les Dasyous de la montagne regardés par les Aryas comme 
les disp^sateurs des pluies 

Sur les [Juies périodiques dans le nord-ouest de l'Inde. . . 

Les Dasyons qualifia de magiciens et associés aux esprits 
malfaisants 

Les Dasyous partagés en un grand nombre de tribus. 
Beaucoup de chefs ou rois dasyous nommés dans tes 
hymnes 1 o5 

Sur la religion des Dasyous 

Sur leur état social et leur degré de civilûaHon ........ Ibtd. 

Villes et forts des Dasyons 

Les Dasyous nomm^ fréquemment le Pétale Noir, ou les 
Peavs Noirt» 

La forme dn dce , autre distinction physique entre les Da- 
syous et les Aryas - . 

Les traits distinctifs de la conformation physique des Da- 
syous, tels que le Véda les r^résente, appartiemient 
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Piga. 

aux populations aborigènes ou Don Ariennes de l'Inde. 1 1 a 
La population aborigène de la contrée des Dasyous védi- 
ques garde encore aujourd'hui les trails caractéristiques 

que les hynmes leur attribuent ..,,., i\B 

Le nom national de cette poptdation aborigène du nord- 
ouest eslLfjât 117 

Ce nom, dans le sanscrit, a pris la forme de Yâdava. . . . Ibîd. 

Sur la signification et l'origine du nom de Da*you 119 

C'est le même mot que le zend Daqyou et l'ancien perse 

Dahyoa, qui signifient terre, payg, province Ibid. 

Et l'analogue du nom de TôciouTAdjik lao 

Historique du mot Datyou après les temps védiques tsZ 

Résumé de l'étude précédente sur les Dasyous 1^5 

C'est sous la dénomination de Yâdava qu'il faut suivre les 
destinées historiques des Dasyous après l'époque vé- 
dique ia6 

3. Les peuples ou les tribus particutières de race dasyou 
mentionnés dans les hymnes védiipies. 

Le Vëda ne nomme qu'un très-petit nombre de peuples 

ou de tribus appariaient h la race das^ou Ibid. 

Çimion 07 

Çenaka ia8 

Vrilchlvai.. . -■ i3d 

ïakchou i3i 

ïâdva t3a 

Sur Anou, Tourvasou, Drouhyou et PoArou iZk 

BhMja Ibid. 

Bhèda i36 

Klkaia i38 

Sur l'épithète de Nttcha appliquée aux Kikuta ilih 

Remarque sur l'accord des indications fourmes par le Véda 

avec la réalité des faits ethnologiques ià6 
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A. Les tribut irieniMS nommées dans le Véda. 

Cet trifanB se putagoit en Amt groupes 1 46 

A. Ln fiiiiî]]$i bnhJikAnÙQai. 

Les Bhrigon on Kkàrgsva iSo 

TiitBon i56 

Andiira 1 56 

Djunflba, Ponroomflha 167 

Atbanran, Sooimtra, VîidmIb, Onndj Ibid. 

Navagva 1 58 

Agnidagdha, Ana^rnidagcUia, Bartûcbad, Agnichrdtta. . . 159 

Kft¥ya Ibid. 

SAmya 1 60 

Atri on AtrAya Ibid. 

Gaoatama oa GAbuna Rtd. 

BharadvAdja 169 

Kanva ^ llnd. 

Kouçika on Kaoaçila tèk 

B. Les Irflma gnnriina on Kchtlr}!*. 
Le Védfl ne nomme qn'un petit n(»abre de tribiu AriemieB 

du Sapta-Sindhoa i65 

Bharata.. . . : Ibid. 

Çigrou.Adjfl 179 

Bousama , Gonngoo. 180 

Srindjaya, Tchèdi i'^. 

Ikchvâkon )8t 

Paonrava, ou race de Podrou. i83 

Gonclusiea 189 
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Adii, triltu ârjB, page 179. m. — Tribus ArieiUKS men- 

AouigitItti, fuuiUe on tribu w- ûonaéea duu les hymnes vé- 

cmlotale, i5g. diques, 1&6 el suiv. 

AoRiBievBi, famille ou tribu «a- Aaïul, riv, i3. — VAUtâiii des 

eerdotaie, iSg. Grecs, auj. Tchënab, 33. 

Aii4eniD&e»Bi,fBniiIleou tribuBft- ATUBTiH.fàmilieoutribuirieime, 

eeidolale, i5g« i53. 

ANÇi>DHlTl,m. bit. ÂTliTi ou Atii , famille du tribu 
AhnuI, riv. 63. brahmanique, iGo. 

AiieBiBU, famille ou Irihu ûcer- BBAUntiDiA, anc famille brah- 

dot^, 166. manique, tâa. 

AiiiTAiBi.m. (uoindouteiu), A6. BBiaÂTi,tribuiTienne,iA8, i65. 
Abod, nom d'une race hdd Irienne, — Les Pândmia et les Kaovrava 

tStt, i55. BOul deux branches des Bha- 

AriTl, rir. 591 rata, 176. 

Auulihi, riv. i3, 3g. BbIisi». Voj. Bbbisod. 

Abtu. Vue générale sur cette Babbichâ», funflle ou tribu sicer- 

gnotde appdlalioi) primitive et dol^i i5g. 

sur la race i laquelle die appar- Batoi, tribu nonSrienne, i36. 

tient, 83 et Buifantee. — Deux BBâDii , peuple non Arien , 1 3A. 

dasses d'Arjas dans l'ethnolo- Bbrmod, grande tribu, 160. 

gie antique del'lDde.les Arjas BilEBiB4.[Ce nom est 'déjà dans 

purs DU originaires, et tesAryas le Rig-Véda.maia il n'v désigne 

d'adoptimi, 97. — Se distin- pas uoe caste, 1A7. 

guent parleur conformation pbj- BràbhXtibii, teititoire, Sg. — 

siqne des aborigènes de l'Inde, Où s'accomphl la transfonna- 
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boa MMMle àm krju tëdiques , 


KnsTi, andeaiie bmille brabma- 


170. 


nique,i6i. 




Kioiçuu oO Koufiki, aadeuae 


138. 


famille ou tribu arienne, 16Ù, 


ÇiBioD , andeiuM tribu ârja , 1 79. 


171. 


ÇiFil.riv. duDord.SS. 


Klni, bmille ou tribu sacerdo- 


ÇoDTOin>u,riv.i3,»iiJ.Satledj,a8. 


tale, 159. 


Çifal.ri». i3.-LeSo«to.d« 


KlUTl, peujde nonârieu, t38. 


Grea, luj. Srat, fii. 


KoDsai, ri«. i3. — Le Ktyphk 


Dînons, r»œ qui occupait ie 


des Grecs, auj. la riv. de Ka- 




boul, A5. 


rcment i l'arrivée des krjaa. 




98 et BUÎY. — Leur» tribus, 


KoDL[(l,riT. 53. 


io5. — Leur état social, loB. 


Ka»«oc. Voï. Kaotmoi. 




K«o».oo,ri>.,3,â7. 


lesATM», 110, 119. 


MlBODDTaiDBl, riv, l3. M- 


DiiebàtJ, riï. iSg. C'est le Gange 






Ravi, 3a. 


DjialLBi.faDiilleou tribu irienne. 


NiTiati, ramUlo ou tribu sacei- 


157. 


dotale, i58. 


DaicM»»iTt, ri». 56 rt sui». 


NlTd, ëpilhèle appliquée aui 




races non ariennes, iSi. — 


Gwfll. t3, i5. 


Est devenue plus taAl un véri- 


Gaoutinâ ou GftMMi, (tatiOe ou 


table ethnique. lâA, i&5. 




Orsiw, famille ou tribu sacerdo- 


Yëdiques, 160. 


tale,! 58. 


Ga>ilrt,riv. i3,a8. 


Pami, i3». 


GdtAMl. Voj, GlODTlHl. 


PiNu, famille ou t.ib'i Irienne, 


Goui.6o«.tiibuârj«.i8o. 


.57. 


HiMToArtii, ri<. 5â. 


PiDDii», tribu ârienae, 1&8, 


IliPASia ou Hrraisis. Voy. Vi- 


i83. 


»içi. 


Pisoucnsl, riY. i3,3i.Voï. Vi- 


/.rf»,uoiï, primitif de» Hellène», 


Piçl. 


10. 


PoAiov. t36.Voy. PaoDim. 


liGBTiiLou, tribu drienae, 1A8, 




18.. 


arienne. 157. 
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PiiTAHlDi, famille ou (ribil tr. 

.57. 

Rnulii.pays.Sg. 

RansiHi, tribuirya, 180. 

SouHOCDU, sles grandes eaïui.n 
Dani le Vëda , ce nom s'appUqae 
i la rëauion du Siadhou «l de 
ses grands affluents. Le mot ne 
.s'est appliqué à la mer qne 
dans des temps poslërieura, 
63. 

Sim-SiabHon, contrée, 61. 

Siu«titI, m. i3, iB et sufy. 
■uj. SarsoDii, 19. 

SlMTOO, riv..5&. 

SiHDHOD.riv. 13 eisuiv. ^. 

S<ïiiTi , famille ou tribu sacerdo- 
tale, iSg. 

SoncHoiil. riv. i3. — Le Soamot 
OQ Somct des Greu, auj. Soan, 
3£ et Buiv. 

SotoM, roi, i55. 

SoDMiTU, famille ou tribu arienne, 
i58. 

SinuiM , tribu védique, 1 80. 

TghIdi, tribu védique, 180. 

TanBvisociSA. 

TMCHtl>l,rir. i3. I16. 

TiiTSOD, tribu, i55. 



Viîçiis. SigmûeatÎDD originaire 
decettedéDomination, 85. . 

VASicHiaii, uD des aulews des 
bynmes, i55. — Persomùfie 
les Brahmanes dans les luttes 
de la fin des temps védiques, et 
comme (cl est l'antagoniste de 
Viçvtmitra, qui représente h 
cause des Kcbatiyas, 173. 

Viçvlaitu, un des auteurs des 
hymnes védiques, 166. ~ An- 
laganijle de Vasicbtba, 169, 
173. 

ViMiDi, famille ou tribu arienne, 

Vififl ou Virir, riv. aujourd'hui 
la Beïab, i'Hyphatù ou ftypa- 
nades Grecs, 39 et suiv. 

VisiPiTiit,riy. 53. 

VitistbI, riv. i3. — h'H^daMpei 
des Grecs, auj. Bébat, 33. 

ViiDJietVaiiui, rites, i3o. 

VaiTCBlvM, tribu, i3o. 

Yipvi, peuple primitivement non 
Arien. Les Tadou ou ïâdma des 
temps postérieurs, iSs. 

YsicHOu, appdiation de la race 
non Arienne de Tourvasou, i3i. 

YiBOCRl,riv. i3, i5. 

Y.vilvHl , riv. 54. 
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